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R EVENU AT hotel, Germeuil de- 
manda Victoire; elle étoit abſente, 
ainſi que ſa maitreſſe. Victoire avoit 
du aller contre-mander bien vite des 

modes arretees la veille aptes un tra- 

yail de deux heures a Viflue d'un cours | 
de philoſophie morale, parce que le 
ſoir meme le genre de ces modes 
ctoit tombs. Pour Madame de Mon- 
pal, la marche naturelle de ſon clprig 
III. Partie. 
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"OP dals lavurridre des ſcie ces, Pavoit bon⸗ 
Aduite de la chimie à la chronologie, 
de la chronologie à Phiſtoire des — 
5 tes, de:Phiſtoire des inſectes & des papil- 
5 5 + . "Tons ala théorie des volcans; & alors 
2 elle Ecoutoit un diſcours ſur les mathẽ- 
matiques, la geometrie & Valgebre, ap- 
2 aux objets de la converſation. 
Saint - Meran fe fit accommoder en 
lifant avec toute Pattention requiſe 
* + Pouvrage manuſcrit de PAbbe , inti- 
wile: Cadaſire general & raiſonne des 
_ proprietes foncieres Pune jolie femme, 
ſuivi Pun aperęu philoſophigue de leurs 
advunces neceſſaires & de leur produit- 
* niet ſoumis à un impõt unique ; ou nou- 
| velle application du grand principe li- 
berte, chertè, abondance. Cette lecture 
N chaſſa les 188 noires & triſtes, donna 
une teinte à la fois plus vive & plus 
douce aux ſouvenirs & aux projets 
couleur de roſe, & fut ache ve auſſi- 
ddt que Taebbcnpbdäge, malgre toute 
5 1a celerits de Tubereuſe, 


yy 


x" 


: „ 
5 DE SAINT- MERAN 3 
S'etant habille le plus elegament 4, 


qu il etoir poſſible, Germeuil ſe ren- 


dit chez Madame de Nelzange , ou il 


arriva en meme temps que le Baron de 


Thernele. Leurs voitures s'arrètèrent A 
la porte, & ils ſe diſputerent poliment a 
qui entreroit apres Pautre. Le Baron 
dut enfin paſſer & il attendit au bas de 


yeſcalier. Après les complimens d' u- 


ſage, dans leſquels M. de Therneſs 
mit, comme toujours, peu de politeſſe 


& beaucoup de cette verite bruſque quĩ 


le caractòriſoĩt: Avez- vous, dit- il, des 
nouvelles du Comte de Monpal ? 
Non, repondir Saint-Meran ; jen ſuis . 


inquiet, ajouta-t-il en rougiſſant. 


v Raſſurez- vous, dit le Baron en le re- 


gardant fixẽment; il ſera fort ſenſible 


A vos alarmes: je me ferai un devoir 
d ami de Pen informer. Pappris hier 
d'un temoin oculaire qu'il ſe porte a 
merveille; il m'a meme recommande 
quelques objets particuliers , a Vegard 


deſquels il ne ſgauroit ſe confier a tout 
A 


7. TY 


® le monde, & dans une longue lettre 
qu il dt A ce ſujet, il en a mis 
une petite que je ſuis bien-aiſe de 


vous remettre avant que nous ſoyons 


vus & entendus de perſonne. 
Il remit à Germeuil une lettre ca- 
chetèe, en le priant avec inflance de la 


lire ſur le champ. Celui- ci ayant inuti- 
lement épuiſé tous les pretextes pour 
Sen defendre , lut ce qui ſuit; 


Je regrete beaucoup, mon cher 
» Germeuil, de ne pouvoir diriger 


„ moi-meme vos premiers pas dans 
» le monde; mais je vous crois en 


» bonnes mains, & ma maniere de 


» vivre nauroit pu que me gener ou 
» vous gener ſans utilitè en ces momens 
„ ſi importans pour toute votre vie. 
» Il m'eũt ere impoſſible , a mon age, 


» de changer toutes mes habitudes 


„ pour devenir votre guide. Si vous 
„ vous y Etiez conformé, vous n'au- 
„rien rien vu de ce que vous devez 
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> connoitre, & vos deſirs contrarics 
» aurojent trop embellis ce dont nous 
„nous ſerions tenus Eloignes. 

„ Conſervez toujours une tendre 
» eſtime pour M. Banin , a qui vous 
» avez de grandes obligations; ne vous 
„ laifſez pas eblouir par des dehors 
» ſeduiſans ; defiez-vous des gens qui 
„vous paroitront les plus aimables; 
» & conſultez avec confiance M. le 
„ Baron de Therneſe ſur tout ce que 
„vous croirez ne pas Etre de la com- 
»» PErence de M. Banin, qui a les 
» meilleures intentions, d'excellens 
» principes, mais qui n'a pas été à 
„ portée de tout obſerver. Je vous 
„ embraſſe, mon cher Germeuil, avec 
» cette amitiè qui m' unit pendant 
en en a votre pere 0 


0 On per vous Jamanda: le 5 

à Saint-Meran ? vous me ſemblez em- 
barraſſe, affligé ? — Non. Quel morif 

en auroisje? ? Au contraire , je reflechis 


25 


à ce que me mande 1 Comte. — Se- 
® roit-ce etre indiſcret, que vous prier 
de me dire git vous pete 6 de moi ? — 
Oui , Monfieur; it vous nomme : il 
mꝰexhorte m&me à vous conſulter lorſ- 
que... je ſerai.. indécis ſur la conduite 
que je devrai tenir. Et, entre nous, 
vous neres guere porte A vous con- 
fier à moi? — Pourquoi donc? jy ſuis 
tres. porté, 1 je vous le proteſte.— Mais 
vous n'avez pas la moindre indeci- 
fion fur ee que vous devez faire: 
Vous me croyez bien preſomptueux. 
Si je me trouvois dans une ſituation 
oh peuffe beſoin de quelques avis, je 
recourrois volontiers aux votres, da- 
pres les fentimens que le Comte te- 
moigne pour vous, & en me livrant F 
ceux que vous nvavez infpires. - * 
„Vous voulez me flatter & m' con- 
duire, jeune. homme. Je vous avertis 
Y 5 9 je Hche priſe difficilement lorſque 


* Jai congu Peſperance de faire du bien. 


Vos fentimens pour moi m'im portent 


£ *% - - 


E 
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fort peu ſi je me ſuis trompè ſur votre 


caraQere. Les miens pour vous depen- I 
dront de la ſuite de certaines obſer- 
_ vations dont vous ne vous doutez pas 
que je m' occupe. Auriez-vous ſoup- 
conne que ce flit uniquement dans le 
deſſein de vous parler, que je viendrois 
ci? que | y ſerois yenu quand meme 
je naurois pas eu de lettre {6 vous re- 
mettre! ? | TY 


»— Ah \ Monſieur le Baron ! ee gens 
reux 60% hi — Point de phraſe vide. 
On ne ſe parle pas comme on veut 
au milieu Tuce ſociete ; une idee ral- 
ſonnable sy noie dans un deluge de 
fadaiſes; & nous avons, vous & moi, 
mille choſes raiſonnables & très · pre {- 
ſantes a nous dire: pourrons· nous ſou- 
per tẽ te- A- tete ce ſoir? — Je ne ſgau- 
Trois vous le promettre quelque deſir 
que jᷣ en aĩe; toute ma journèe eſta peu 
près W — A peu pres ? il eſt ſur 


que je rai aucune envie de ſouper + 


avec vous A la fin de votre journée; 
þ l 


am 


—_— 


. 


plus ce que nous aurions à nous dire 


16 1 * C OMTE 
car alors jaurai dejefine pour demain , 


moi dont la vie eſt rE&guliere.'Mais ne 
-pourrions-nous pas, en ſortant Mici, 


aller paſſer une heure enſemble? 
„ Je rai donné poſitivemept 


parole pour ſouper nulle part, Mon- 


ſieur; mais je ſerai obligs d' etre en 
tant d' endroits difffrens pendant cette 
ſoirèe, que je crains beaucoup que 
je ne puiſſe pas avoir Phonneur de 
profiter de Pin vitation que vous me 
faites. — Je crains beaucoup, ſigniſie 

J eſpere, & honneur vent dire ennui; 


7 connois le ſtyle que vous adoptez , 
& auquel vous vous exercez depuis 


votre arrivee ici. Voùs ne pourrez pas! 
Tant pis pour vous. Plus vos obliga- 
tions ſont abſolues & nombreuſes, 


à notre aiſe & ſeuls, eſt urgent. Vous 


ſouriez? Mes diſcours ſont pourtant 
plus vrais que plaiſans. 

»Ne m'en veuillez pas ſi la maniere 
un peu... — Toujours les manieres , 


*., - 
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la tournure , la facon, la forme; & 


jamais le fond! Voila bien les lecons 
de vos nouveaux mattres. Entrons, 


puiſqu' il le faut. Allons parler ſans 


penſer. Songez qu'entre neuf & dix 
heures, ce ſoir, je vous attendrai chez 
moi avec une ſalade; cela rafraichit. 
Nous tàcherons de parler raiſon. Vous 
ſcavez mon adreſſe. M. Banin vous a 

Ecrite, en pleurant, ſur mon bureau. 
Je ſuis un Provincial auſſi; mais des 
affaires mont attire & me retiennent 


A Paris, & non le deſſein de me former. 


Vous voyez a quel point je vous me- 


nage. Un autre vous auroit invite 
en pleine compagnie. On *r'eſt pas 
Pami des gens, on ne leur veut pas 
du bien pour les couvrir de ridicule; 
Tenez-moi compte de ces égards & 
convenez que pour un ruſtre qui ne 
vient que tous les dix ans paſſer {1x mois 


dans la capitale, je ne manque pas 
entièrement de ſcavoir-vivre. 


Vai euThonneur de vous prèvenir 
As 


w Lt COTE” 
que je n'ctois pas affure de pouvoir..; — 


Ni de vouloir. Et moi j'ai Thonneur 
de vous garantir que vous voudrez y 
ue vous pourrez, que vous viendrez, 
ou, morbleu !.. vous apprendreza v 
depens qu'on ne fe refuſe pas ſans 
quelque danger aux ſollicitations amis 
cales d'un honnete- homme qui n'a 
autre interet. que celui de la vertu. 
. » — Monſieur le Baron Monſieur 
le Comte! — Vous vousfachezpour i 
peu de choſe. — Vous en jugez bien 
leſtement. Vous prenez de / Phu- 
meur. — De Thumeur! Vous vous 
oubliez. noi que paie quatre fois votre 
age, je vous ferai voir que les tons 
avantageux ne men impoſent point 
du tout, & que les ricaneurs n'ont 
pas toujours beau jeu. Nous devrions, 
je crois, renvoyer à un autre mo- 
ment Texplication de ce mal - en- 
endu. — Je ne demande pas mieux, 
a & je ſeraĩ fort aiſe de vous donner 
une legon de cette diference quun 


- 
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jeune homme comme vous me * | 
a plus d'un titre. 3 -M 
„» —Quels titres ,81 vous plalt; que ce 
billet de mon tuteur, qui encore ne 
m'exhorte à vous con ſulter que lorſ- 

qu'il me plaira? Mon tuteur n'aura 
pas prevu , fans doute, que vous me 
' mettriez pee ſur la gorge pour me 
faire aller manger votre ſalade. Je 
vous trouve fi mauvais plaiſant, qu'il 
Sen faut peu que le mepris ne balance 
Paffction que j avois pour vous. 
„- Je vous diſpenſe die toute ER 
tion, Monſieur; & ſi]j je ne conſiderois en | 
vous l'affoibliſfement phyſique & mo- 
ral de la vieilleſſe, je vous prouverois 
qu on ne ſe permet pas le mot de me- 
pris impunèẽ ment. Le mot! vous ac- 
coutumeriez- vous à n etre fenſible * au | 
mat? =. 
; n= n eſt trop, 8 me 3 rai 
fon de tous ces propos. — Soit. Lache 
qui sen dedit & qui differe. Vous ju- 


perez en Phrajier moderne , de Va mw 
A 


o® 
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bliſſement quꝰ ont eprouve en moi le 
moral & le phyſique. Aneu fheures ſon- 
nantes, chez moi, chez Pagreſſeur, chez 
cela qui eſpère vous enſeigner a mieux 
connoitre & vous & les autres. J e vous 
tiens _ le premier des fanfarons ſi 
vous netes à cette heure au rendez- 
vous, & toujours la ſalade -. 

Ces deux Meſſieurs ayant élevé la 
voix plus qu'ils ne croyoient, les gens 

*Etoient accourus de Tant ichambre, le 
Suiſſe de ſa loge, quelques valets * 
cuiſines & de l office; tous Ecoutolent 
ſans ſe montrer; & un laquais etoĩt 
venu dire 2 Poreitle a Madame de 
Nelzange, que le Comte de Saint-Me- 
ran & le Baron de Therneſe ſe pre- 
noient de paroles ſur Peſcalier: per- 
ſonme ne devinoit de quoi il gagiſſoit 
— eu. TI a 
© Germeuil cachant ſa colere ſous 
extérieur d'une civilitè dont il crut 
que rien ne le diſpenſoit en arrivant 

| Fd dans un cercle , ſur-tout où il y avoit 
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des Dames, voulut ceder le pas au 
Baron, qui sobſtina poliment A le lui 
donner. Ces Egards mutuels 6terent i 
Madame de Nelzange toute envie de 
| S informer du ſujet de leur querelle; 
& ſur la reponſe vague qu' ils firent 
a ſa premiere queſtion , elle leur prouva 
meme qu'ils ne s' toĩent pas querelles ; 
du moins repeta-t-elle quatre ou cinꝗ 
fois: ne vous . point dit que vous 
Etiez deſtinés à Etre d'intimes amis, a 
devenir inſeparables? _ 
| MadamedeClerny & Sophie Etolent 
deja là. Celle-ci fut en meme tems 
bien contente & tres-effrayte de voir 
Saint-Meran entrer tout emu , faluer 
avec modeſtie, ſe derober humble- 
ment à des eloges, s'efforcer enſuite de 
reprendre ſes airs légers, & venir 
s' aſſeoir à core d'elle. Pour Germeuil, 
des qu'il fut aupres de Sophie, il nen- 
tendit plus ce que diſoit Madame de 
Nelzange, & ce ne fut qu'à la ſeconde 
demande de Madame de Clerny, qu'il 


* E Co M 1 E 
put rẽpondre, ſans trop ſęavoir ce quꝰij 
| balbutioit, que la Comnetls de Mon- 
pal ſe portoit dien & qu elle vien- 
droit. 
» Eh bien, Mademoiſelle, dir-il à 
Sophie , tandis que la maitreſſe de la 
maiſon & le Preſident qui Etoit la 
veille chez Madame de Monpal, s en- 
tretenoĩent ſur la peſanteur de latmoſ- 
phère; voulez-· vous toujours beaucoup 
de mal à la ſenſibilite? — En vecite, 
Monſieur le Comte, vous etes bien be 
gulier, A a * 
„Non, belle Sophie; vous tes fran- | 
che, & Jaime paſſionnément la fran- 
chiſe. Ce pauvre ſentiment! le bou- 
dez-vous toujours ? — Ses torts ne me 
regardent pas, - Monſieur. — Je vous 
crois; mais vous Etes ſi bonne! vous 
ſouffrez du mal qu'il fait aux autres. 
„Vous avez beau faire, Monſieur le 
Comte; prenez - y bien garde: mon 
obſervation weſt pas fi fauſſe. Votre 
Mgerer, cette fleur de i que 
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vous recherchez ſi avidement, ne. 
vous ſont pas tour - 12 fait naturelles, 
Le ſentiment, vous auriez pu vous 
. Epargner ic foin deme le rappeler, ter- 
nit encore un peu Peclat de votre 
excellent ton. Vous ne vous forme 
nas auſſi vite que vous le voudriez, 
malgre les plus en diſpoſitions 
imaginables. | | 

„Je joue de malheur „ou 8 | 
prevenue d' avance contre moi. Quoi! 
des que vous me voyez, vous aperce- 
yez un dEfaut & un defaur capital, quit 
nuit au peu de bonnes qualites que je 
puĩs avoir & que je tiche de mettre dans 
un jour moins de favorable. Votre excuſe 
n'etoit qu'un de ces complimens qui 
ne rẽparent rien, qui n empèchent pas 
que le coup ne ſoit ports. « C'et ſans 
„ pretendre vous critiquer au moins, 
„me diſiez-· vous hier, que Jai pris 
v» la liberté de remarquer cet air 
» de ſentiment qui vous gene ». II 
Etoit alors au nombre de ces im- 
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perfeQions apparentes qui font rfſor: 
I 
» — De grace, point de reproche: 
Changeons de converſation ou taiſons- 
nous, je vous en prie, M. le Comte. 
Ce que je vous ai dit, je le croyois. 
Mais, que voulez-vous? plus on voit, 
mieux Fon voit. Peut-etre me trom- 
pe-je d'une autre maniere. Je vous 
TEpete encore de ne pas vous en rap- 
porter à mon jugement. I ne pour- 
roit que vous decourager; vous im- 
patienter. Je ſuis perſuadee que vous 
aurez bien de la peine 2 atteindre vos 
modeles ». | 
Leur dialogue fut interrompu par 
Tarrivèe de la Comteſſe de Monpa 
& de M. de la BraQteole. 
Il faut vous cherir autant que je 
fais, dit la Comteſſe en entrant, pour 
venir dans l'état ot je ſuis, — Eh, 
bon dieu ! quavez-vous , gecria- t-on 
„ Un nei „ une atonie 
univ erſelle. Mon amitiè pour vous & 
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Foccaſion unique, {i heureuſe de vous 
amener M. de la Bractèole, & de vous 
faire connoitre un ouvrage ſublimo 
qu'à ma priere il aura la charitè de 
nous lire, m'ont ſeules donne la force 
de me trainer juſqu'ici. Je vous avois 
ſouvent parle de Monſieur; je briilois 
de vous convaincre qu'il nvavoit et 
impoſlible de le flatter. Ne Pa pas qui 
veut; on ſe Larrache. Oh! rien au 
monde de fi precieux que ces inſti- 


tutions qui raſſemblent & qui finiſ- 
ſent par faire fraterniſer l'elite de la 
nation, toutes les perſonnes d'un me- 


rite e e 
» Ah, Madame! fi vous aviez pu 
nous procurer , par la meme occaſion, 
le Vicomte de Blanſac , dit très. ſerieu- 


ſement le Préſident l.. 


» C'eũt · Etè trop de bonheur I Ia 
fois, rEpondit la Comteſſe de Monpal. 
J'y ai bien penſé; mais il Etoit pris, & 


| Monſieur de la Bractèole m' chappoĩt 
auſſi ſans un concours de circonſtances 


n 
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dont pal profits. On eſt ports à m'o- 
bliger, on m'a avertie , on m'a placèe, 
nous nous ſommes . Pai tant 
preſſe , tant ſupplie Monſieur, qu'il 
m'a promis. Deux minutes plus tard il 
ſeroĩt parti avec Blanſac & les beauzx 
couſins qui vouloient Tengager pour 
toute la journee. Il n'y avoit pas un 
demi quart d'heure qu'on lui avoit 
rendu ſa liberté pour Papres-midt. Des 
amateurs ont imaginé de faire jouer 
les Drames morauæ de M. de la Brac- 
| role par des marionnettes. Lidée 
eſt neuve, la depenſe Ecoit faite; cela 
auroit bt divin : il devoir aſiſter au- 
jourd hui à Pouverture ; un domeſti- 
que eſt decampè ce matin en empor- 
tant la troupe dans ſon coffre. 85 
„ Pimagine 1a conſternation de ces 
amateurs, dit le Baron. Mais ce qui 
deſcſpere les uns, tourne A Pavantage 
des autres. | 
v Bien m'a valu tre 80 \ exi- 
zer une parole, reprit Madame de 
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Monpal; & comme, par le plus heu- 
reux hazard, Monſieur avoit ſon ma- 
nuſcrit dans fa poche, je n'ai pas eu 
de repos qu'il ne me promit une lec- 
ture. Ayant encore à fuivre mon cours 
particulier de Botanigue enluminee, 
j toĩs fort aiſe qu'il en jugeũt: nous x 
ſommes alles enſemble, & me voici;.; 
telle que je ſuis ſortie à W Vous par- 
donnerez.. Ne faites aucune attention 


à moi, ne me regardez pas. Tous 


mes nerfs font criſpes ; je raurois ja- 
mais cru que Fame reagit ſi puiſſam- 
ment ſur toutes nos fibres. 8 
v Il ya de bonnes raiſons pour cela; 

Madame dit finemenr M. de la Brac- 


teole. Vous verrez , vous verrez. Je d- | 


montre les refultats aQifs & paſſifs de 
Porganifation animale avec une évi- 
dence... incroyable. C'eſt mettre toute 
la metaphyſique ſous le microſcope. 

„Votre indiſpoſition , demanda Ma- 
dame de Nelzange à la Comteſſe, 
eſt elle effet de quelque chagrin 2. 


* 4 


— D'un reve', repondir celle - ci. 


Ah! jen fais ſouvent d'affreux, se. 


cria Madame de Clerny . Je ne me 
preſſerai plus tant a Vavenir, dit Ger- 
meuil en lui-meme , d' aſſurer qu'une 


Dame qui eſt en banks ſante , ſe porte 


bien. Il ne ſoupconnoit pas que le reve 
& la lecture euſſent pour but de lui don- 
ner indirectement des legons d'une 
autre eſpece. gage, 
On lit ici, en marge du aner 
original, de la main de M. Banin :— 
Les mots, pauyre payſan , chaumiere, 
„ laboureur, avoient tranſpirè, & la phi 
„ loſophie à la mode ſert à propos à 
5 certaines vues d'inſtruction gene- 
rale. Toxicum bibunt & aures v. 
»—Terois à la campagne, » pourſuivit 
Madame de Monpal. Vous connoiſ- 
ſez ma Taquine, cette petite chienne 
groſſe comme le poing, qui mord tous 


ceux que je n'aime pas; C'eſt bien la 


plus jolie bete. Eh bien! M. de Mon- 
pet, avec fon engouement pour les 


we. Ss > a _ _ Aa, wr A 6 
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gueux, ſa bourgeoiſe manie Maccueil- 
lir la premiere figure qui le ſalue 
en gemiſſant, Mattirer chez lui tout 
payſan qui bevgle misere, m'a procure 
Fintereſlante viſite d'un vieux ruſtaud 
qui venant pour la ſeconde fois & ſga- 
chant conſequemment que le pitoya- 
ble Seigneur vouloit qu'on füt libre, 
fans fagon, eſt entre juſque dans le 
ſalon od je nvamuſois A. EleQriſer Ta- 
quine en eſſayant ma machine portative 
en taffetas. Je riois, à Etouffer, des 
ſurpriſes & des douleurs de tette drole 
de bete. Elle gelance , elle jape; elle 
dereſte les ſouliers Code , les habits 
de bure & les cheveux plats; en un 
clin-d'ceil elle expire ſous le poids du 


| baton de cetorang-outang. II mea in- 
fectè de ſes excuſes, m'a jure qu'il na- 
voĩt cherchequ'aleloigner. M. de Mon- 
pal, vous vous y attendez bien, m'a 
ſoutenu que ſon protege etoitmordu... 
je me ſuis reveillee d'une colere... 


«Que je vous conte, Meſdames, que 
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je vous conte, dit en riant aux eclati 
le Chevalier d'Orbeuge quientroit au | 
moment meme... Mefſieurs, votre ſer- 
-— A * ju bt | nne ; : 
viteur. ., que je vous apprenne une nou 5 


velle, continua t- il en s adreſſant à la 
Comteſſe de Monpal, à Madame de 
-Clerny, a Germeuil par choix, au Baron 
par plaiſanterie, & ſans deſſeinà trois ou 
quatre perſonnes, hommes & femmes, 
qu'il ſeroit inutile de nommer; & en 
les attirant tous près de Madame de 
Nelzange, loin de Sophie qui s'entre- 
tenoit avec le Preſident qu'elle avoit 
vu ſouvent chez Madame de Gerfaux. 
Ecoutez bien, Sil vous s plait; cela 
meæxite attention. 
V» Vous ſavez pour la plupart quels 
* ſont les principes que profeſſe haute- 
ment notre cher Duc, au ſujet de ces 
ſervices obligeans , eſſentiels, qu'un 
prejugè gothique a fletris d'un nom ſi 
odieux, ſi injuſte qu'il reſt pas meme 
decent. Le Duc ne ceſſe de dire qu'il 
ne voit rien que d'honnere en ce-zele 
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 Induſtrieux qui multiplie - les plai- 


bi firs d'un ami ou d'une amie. II lui 
3 parut toujours abſurde que ce füt une 
=; action louable de procurer à quelqu'un 
u- tel bien, tel avantage quelconque, 
5 & qual füt honteux de lui procurer 
e 


ce qu on deſire le plus. Cette honte, 
" WF en effet, eſt de la fabrique des ſots, 
comme preſque toutes les autres. : 
1B = M. de V**** ayant oui le Duc de- 

fendre ſon opinion avec une chaleur 

qui annongoir de la fincerite , relolut © 

e- de le mettre a Pepreuve. C'etoit de- 
it BW vant Madame de V**** que cette diſ- 
*. cuſlion avoit eu lieu, & le mari s- 


la toit declare pour bb 
tete biſcornue de mari. _ 

i »Le lendemain, il va chez notre ami, 
-le ſomme de fa parole, lui deſigne 
eS telle femme de leur ſociers commune, 
n avec laquelle il en etoit aux moyens 
ft d'amener des occaſions qu un jaloux 


E rendoit tres-difficiles a trouver: 


„ * ole. IT 1 


„ * CON rn 


Lenvie, Argus , Sal unon nritte, 
| Rendenc plus belle To 3 
» Sa propoſition fut gracieuſement 


accueillie; le Duc promit... on peut 
dire pour le coup ſans exageration, qu'il 


promiĩt monts & merveilles, enchante 


de prouver par la pratique la bonne-foi 
de fa theorie ſerviable. 
- » Madame de V****, Pune des inti- 


mes de la veuve, dit d "Orbeuge en re- 
gardant Saint-Meran ; en femme qui 
- aimeaetre ſire de ſon fait en morale, & 


qui avoit auſſi forme ſes projets d'c- 


preuve tandis qu*on agitoit cette queſ- 


tion de droit civil & naturel, a voulu 
ſonder ſi le Duc Etoit de ces hableurs 
qui affichent de belles maximes & n'en 
ſont pas meilleurs pour cela. Un 


jour qu'il Va trouvée ſeule, elle a 


remis ce ſujet ſur le tapis; on a diſ- 
puté, on s'eſt echauffe, & la Dame 


a fini par proteſter qu'elle n'en croĩ- 
roit * Fexptrience, Le Duc s'y eſt 


ſoumis, 
POT | 


— o 
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ſoumis, a fait ſes offres de ſervice, 


& a été pris au mot. Elle a | indiqus 


PAbbe... 


„ Quot! notre Abbe enn 
Erourdiment Germeuil? L Abbe quatre 
etoiles , Monſieur , repondit le Cheva- 


lier, homme aimable &- ſolide que le 
mari avoit exclu de ſa maiſon ens'opinid- 


trant 4 lui tenir compagnie : il chaſſe- 


roit une arm&e de cette facon· la. Con- 
vention faite, jour pris, aſſemblèe chez 


le Duc, ce fut hier. Chacun des per- 
ſonnages avoir ere prevenu, 

» Une bonne heure avant la fin de 
la ſèance, PAbbe Seclipſe ;'la Dame 
des penſes du mari diſparoit. inſtant 
dapres Madame de V**** pretexte trois 
nuits d'inſommie, dit qu'elle ne 
fera plus qu'un tour, & elle ſort de 


la ſalle, au grand contentement de 
Fepoux qui comptoit les minutes, & 


qui ſe felicita de avoir pas beſoin, 
pour Etre libre, de ſe ſervir du faux? 


fuyant qu'il avoit imagine. Il laiſſe nen 


it. Parte. B 


— 


partir ſa femme & croit pzenſement 
qu'elle va ſe coucher. Un quert-d'heure 


commande qu'une choſe , dit tout bas 
Je Duc. La necefſite d'eviter , pour 


ſont pas auſſi philoſophes que nous, 


Chaſſis en toile revetue de papier, & 


des pas de femme, une autre porte 


plus tard , il S eſquive au ſignal que lui 
donne le Duc, & le Duc & lui ſe 
rejoignent dans la piece voiſine. 

» Ils ouvrent une porte maſquee , en- 
filent un corridor : Je ne vous re- 


cect , Peſpionage de mes gens qui ne 


m'a gene un pen dans le choix Pa 
| local. Le boudoir où je vous. conduis 
_ «ſt sur; mais Pun des parois neſt qu'un 


mon neveu dort ou veille de l'autre 
c6te. Il n'y a aucune communication; 


Seulement, parlez bas ou point du 
tout, pour que ce goguenard. la ne 


reconnoilſ pas les voix; la Dame eſt 


5 ML. de V**** entre dans une - petite 


Nen obſcure. Auſſitòt il entend 


LL 
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vouvre,, & voilà deux cœurs qui pal. 
pite nt, q. 
De tendres embraſſemens ayant prä- 


i ſont tout pleins de joie. 


cede tout propos quelconque: Belle, 
celeſte?**, dit bien bas Pamant le moins 


maitre de ſes tranſports l.. Chut, 


chut, repondoit la Dame qui avoit 
reconnu la voix. Pourquoi ce trou- 

ble? Chut, chut , rEpetoit la Dame 
en tremblant autant de fureur que de 


peur de ne pouvoir ſe tirer de là ſans 


etre vue. — Quelle bizarrerie? d'où 
vous vient cette froideur ſubite? Vous 
7 3 . - | 
netes plus la meme. — Chur, chur. 
„Le neveu du Ducentend ce ſingu- 
lier dialogue. Il liſoit, dans fon lit, 


avant de s'endormir, le Diable Bot- 
teux. Il ſe lexe & applique Coreilie & 
la toile. II eſt bon de vous rappeler 
qu'il eſt pire qu'un Page. On ſoupire , 


on ſe demene., on parle plus bas dans 
ce cabinet, & toujours Jes chut, chut. 


Le neveu va, nu pied, chercher ſa 
| lumier ez. Pepaiſſeur. de la toile peinte 
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& deux tapiſſeries de papier ne laiſ- 
ſent paſſer aucun rayon. Be murmure 
redouble , les meubles bronchent; cet 
eſpieègle prend ſur fa table, ol eſt po- 
fee ſa bougie allumee , un excellent 
canif d'Angleterre, & dun tour du 
poignet le plus ferme, il fait une lune 
en plein, une ouverture ronde dans 
cette mince cloiſon. La lumiere-rombe 
fur les deux figures dont les profils 
. rapproches: ſe deſſinent en ſilhouète 
au milieu d'une aurèolè ſur les arabeſ- 
ques de la muraille oppoſee.” Point de 
ſcandale: c'etoientle mari & la femme. 
Cherchant en vain une iſſue, dans leur 
frayeur, ils ont dũ ſortir par la fenetre 
que le canif a agrandie, & paſſer par la 
chambre du jeune- homme qui leur a 
promis un ſecret inviolable. 
v Vous ſerez fou en cheveux blancs, 
dit la Comteſſe de Monpal a d' Or- 
beuge. Il eſt plus méchant que for, 
ajouta Madame de Clerny en ſe re- 
gardaut triſtement dans une glace. 
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Comment: imagine-t-on de pareilles 
anecdotes, dit Madame de:Nelzange ? 
En verité, les diſcours & le monde 
ſe reſſemblent auſſi peu que le blanc 
& le noir. Que je ſuis heureuſe d'etre 
malade !... Et laide $ ; dirent les yeux 
du Chevalier à Saint- Meran qui lui fit 
des mines d' intelligence. Tous les au- 
tres rioient de Paventure , hormis lfe 

Baron, Sophie & le Preſident , lorſ- 
que PAbbe arriva, ſuivi du Medecin 
ordinaire de Madame de Nelzange. 
Le Docteur etoir' invite, & il ſup- 
plia qu'on lui permit de diſparoitre 
avant le deſſert, les vapeurs & les 
vertiges ne lui laiſſant qu'a peine le 
tems de ſes repas. — Oh! faites, diſpo- 
ſez de vous; je ſens trop combien il 


vous enlever a Thumanite ſouffrante. 
Comment me : trouvez-vous aujour- 
d'hui? — Tres-mal. — Je vous Pai donc 
perſuade ? — Mais c'eſt un mieux. 

Vous me croyez | enfin. Docteur, la 
B 3 | 


eſt conſolant de vous poſſèder, pour 
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chere Comteſſe de Monpal eſt dans 
un Etat horrible. Un rève, ſa petite 
chienne. . elle vous racontera cela. 
v Ne magnetiſez-vous point, Monſicur, 
demanda la Comteſſe ? — Non, Ma- 
dame; }avoueral meme que j'ai peu 
de foi en ce panacee inviſible, im- 
palpable & univerſel. Il vous faut, dit 
FAbbe au Medecin, du particulier, 
du viſible & du palpable. Petois nẽ 
pour votre erat. Monſieur ſuit donc la 
vieille routine, reprit la Comteſſe? jar 
fait un cours de magnetiſme , & je ral 
die confiance qu'en ce gand ons 
de la nature. 

Votre magneriſeur , ne a eu 
le- ſecret de m'endormir avec ſes ſor- 


nettes, dit le Baron. Voilà une 


homme precieux contre Finfomnie, 
obſerva le Medecin qui n'avoit pas 
daigne rẽpondre au refte, II y a, 

dit le Chevalier, d' autres recettes que 
12 ſienne contre Iinfomnie. Deux 
Epoux sen plaignent- ils? Procurez-leur 
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un rendez-vous enſemble, la cure eſt 
infaillible. — Et le célibataire, Mon- 
ſieur? — On n'a qu'à le placer entre 
deux, Monſieur le Docter? 
V Ne ſcavez vous que cela, demanda 
PAbbe a d'Orbeuge ? je aal. alluſion 
& ſuis au courant. Pourvu que vous 
plaiſantiez , vous vous ſouciez fort peu 
de la verite hiſtorique. — Vous badi- 
nez. Pai puiſé le fait à la ſource.— 
Ce que vous en ſcavez , reſt qu'une 
des trois verſions, — Trois hiſtoires - 
pour une! vous tes impayable. 

» Le Duc, reprit Abbe; ſoutient que 

c'ẽtoĩt mari & femme; fan neveu , 
que c<toit le mari & une autre; & 
moi... je croĩs. . oui, je ſuis fort rents 
de croire que le mari n'y etoit pas. 
DElicieux , $ecria le Chevalier! & 
ſon air... jaime la ſcience de PAbbe. 
Jeune-homme, inftruiſez-vous , pour- 
fuivit- il en frappant ſur le genou de 
Germeuil, Perſonne ne porta plus loin 


que Rabe ce que je nommerois vo- 
4 
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lontiers Peſprit public; il a au ſupreme 1 
degrè le don inappreciable d'erendre, 


de generaliſer les bonnes idées, de 
les rendre fècondes. 


3 Mais, dit Germeuil tout douce- 
ment A d'Orbeuge, il n y a pourtant 


qu'un ſeul de ces trois faits de reel. 


Peut- etre aucun, rèpondit le Cheva- 
er en riant de cette naiveté. L'effet 


du recit n'en eſt pas moins certain, 
pas moins utile. Nous vous eclairons 
par des paraboles. Et les femmes 


donc? que vous Etes novice & peu 


_ pEnerrant! n'embraſſerez- vous jamais 
Tenſemble des rapports moraux? 


Za Fable eſt , en amour, la mere de Hiſtoire. 


„ „La facilits des meurs ddrive de la li- 
berts des propos, & celle-cireſulte dela 


facilite d&ja introduite dans les mœurs. 
Accoutumez- vous à lier vos penfees 
à un axiome, votre conduite à vos 
 penſdes. Lexemple entraine , une anec- 
dote eft un exemple. Mais, dit Saint 


—— 
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Meran, cela nuit, & ſi tout eſt faux.., 
» Vieille erreur, interrompit d'Or- 
beuge. Quelques femmes y donnent 
encore, Madame de Monpal en eſt 
entichèe; puerilitè, petiteſſe, vues 
courtes. Par pitiè on ne heurte point 
de front leur ſentiment; on ſe fait 
tout A tous. Auj ourd hui tout eſt mal, 
tout eſt bien; - blame, loue, rien ne 
Sapprofondit. Ce reſpect auquel fe ſa- 
crifient quelques entètès, ne vaut pas 
ce qu'il leur coùte. Auſſi Sen déſa- 
buſe⸗t· on chaque jour. Un moderne 
a écrit qu'il n'y avoit plus que les 
grand'meres qui ne fe fachaſſent pas 
de fe voir reſpectèes; & encore, ajoute- 
t ii, qui ſcait? voila le cœur humain. 
Ceux qui achetent Peſtime au prix 
exorbitant de beaucoup de privations, 
ne la conſervent jamais que juſqua 
ce qu'il plaiſe au premier railleur de la 
leur enlever, belle ſpeculation ! quelle 
 duperie ! Reſpe&, eſtime & ridicule - 
font ſynonymes, quoique M. FPAbbe 

HO * 
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Roubaud ne Pait pas dit; & il n 57 


a plus de honteux que ce qui ennuie, 


\ 


la gaucherie, Eanciens Og .. 
la Wee 1 

La réputation des mes m'a tou- 
jours paru ſi importante, reprit Ger- 
meuil!,, Plus qu elles, repliqua 
le Chevalier, Rien n'eſt ene 
important que ce qui amuſe. Vous 
verrez meme-que des-qu'on y attache 
trop d'importance, on ne Samuſe plus. 
Vraie- ou fauſſe, une hiſtoriette a d'a- 
bord le mérite de remplir un vide, 
E& enſuite le mérite plus eſſentiel de 
familiariſer celles qui l coutent avec 
le grand principe que tout ſe fait, 
que tout Soublie. C'eſt dans ce genre 
de commerce, mon cher ami, qu' avec 
de la figure, de Vaudace & de la 
ſane on voit Eclore la realite du ſein 
de. la chimere. Nos femmes d'eſprit 
ſourient., applaudiſſent, concourent 
eles-memes à cette circulation de me- 
difance intèreſſee, de malig nitè lu- 
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crative ; elles ſont. nos maitreſſes en 
fait de babil cauſtique & de noirceurs | 
charmantes. Cela tient au progres de 
la raiſon humaine ; elles voient, par 
experience, les avantages de la reci- 
 procits , de Vaiſance des procedes qui 
conſtituent la vraie civiliſation. » 
Madame de Monpal s'etoit emparèe 
de Sophie, en ayant bien ſoin de laiſ- 
ſer croire aux Dames que c' ẽtoĩt pour 
la derourner de preter aucune atten- 
tion aux diſcours de ces Meſſieurs, & 
dans le fond pour qu'elle ne prit pas une 
opinion trop favorable de Germeuil. 
SGaint-Méran, diſoit la Comteſſe A 
Sophie, eſt 0 leger, auſſi futile, 
auſſi peu reſerve que les autres; & 
elles gEmiſſoient enſemble de la dé- 
ſolante obligation on Pon etoit de voir 
tout le monde indiſtinctement, tous 
ceux qui n'avoient pas commis de ces 
crimes que les loix flerriflent. La reſ- 
pectable Dame aima mieux deflecvir 


le Chevalier dans ſon projet de ma- 
5 "WS 
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riage, que ne pas reunir Germeuil. & 
: 4 rbeuge dans la cenſure amere 
83 elle fit de Vindecence du ſiécle. 
On annonce Madame de V****, Elle 
entre, toute la compagnie lui prodi- 
gue 155 tèmoignages Meſtime, « Je 
ſuis enchante, lui dit Abbé, quand 
les Dames Neuro embraſlee , de pou- 
voir enfin vous offrir mes reſpedueur 
 bommages. Telle eſt la vie de Paris, 
qu'on n'y fair rien moins que ce * 'on 
y ſouhaite le plus. : 
„ Neft-ce point de Iemphaſe, de⸗ 
manda tout bas Germeuil au Chevalier? 
Non, non. Diſtinguez donc les nuan- 
ces, _rEpondir d Orbeuge; c eſt du 
perſifftage. 
»Eh quoi! s'&cria Madan „, 
cꝰ'eſt vous, Abbe? ceft d'aufſi join 
qu'il me ſouvienne. Vous renouvel- 
terez' connoiſſance, dit le Chevalier. 
La Belle à Finſomnie, dit-il tout bas 
A Saint-Meran v. Catal): ci, dans la 
| kirpriſe o il etoit, ne put empè- 00 


n 
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eher de faire, mais beaucoup plus bas, 
cette R a dOrbevge : ne 


avons: nous pas vue quelque part? 
Elle y va quelquefois, repliqua le Che- 
valier, quand fon mari eſt en loge ». 
Par egard pour le Docteur, on fer- 
vit. Sophie fut placee entre le Baron 
de Therneſe & M. de la Bractéole, & 
Saint-Meran, du meme cote, un peu 
Join delà, entre la Comteſſe de Mon- 
pal & Madame de V****, aupres de 
laquelle Etoit PAbbe. Le reſte ſe plaga_ 
comme on put, & ſuivant des inté - 
rets qui ſont Etrangers à ces Memoires. 
Madame de V**** , piquee de Viro- 
nie de PAbbe, fir beaucoup de pre- 


venances a Germenil qui s' livra d'au- 


tant plus facilement, qu'il craignoit de 
compromettre la Comteſſe en s. occu- 


pant trop delle. Cette derniere igno- 


roit qu'ils ſe fuſſent rencontres ail- 
leurs que dans le cercle nom breux ol 
elle ſcavoit qu'eux & les trois amies 
avoient ſoupè, la veille de la mort de 
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M. de R** ; chez le millionaire; & 


elle n'etoit pas inſtruite de la partie 


de Phermitage. Il lui fut impoſſible 


de bien entendre les equivoques dont 


vegayèrent à leur maniere ces Meſ- 
ſieurs & cette Dame pendant tout le 


repas. Son point principal etoit que 


Saint. Meran oubliac entierement So- 


phie, ou meme qu il n'eüt pas Pair 
d'avoir à Toublier! 


Tandis que le Philoſophe moraliſſe 


mangeoit en homme que rien ne dif- 


trait de ſon objet, le Baron eroit 
comme ſeul avec Sophie, tant cha- 


cun des autres veilloit attenuvement 
à ne pas perdre Finſtant de lan- 


cer un bom mot, un ſarcaſme, une 
pointe; ou travailloit à gazer une ob- 
ſcenitè, à barbouzlier une vertu, ou 
à devider du galimatias, pour uſer des 
expreſſions familieres de ce bon M. de 
Therneſe. c 

En portant ſes regards de defſus es 
yeux de Sophie ſar Germeuil , & en 


9 
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jes ramenant enſuite ſur les yeux de 
Sophie , il dit affeQueuſement : : c'eſt | 
bien dommage ! Ces mots, , partis du 
ceur , furent prononces Pun. ton fi 
naturel, que Punifſon determinant le 
ſentiment avant qu'aucune crainte eũt 
averti la prudence „Sophie repondit 
auſſi naturellement & en ſoupirant 
ſans rougir: oh! mon Dieu, oui, 
Ceſt bien dommage. | 
„Tout n'eſt cependant pas deſeſpers, 
| reprit le Baron. Jai entrepris de le 
ramener à la raiſon, à Thonnèteté. — 
Vous y perdrez vos peines, — Je ſens 
bien que vous y reuffiriez mieux que 
moi, la beauté, Pamour, la vertu. 
85 phie ne put phos regarder le Baron, 
& elle ne lui rẽpondit que par des 
monoſyllabes : : qui !moi? oh! non; 
non. « Je vous dirai en confidence, 
pourſuivit M. de Therneſe en bafflant 
la voix, une nouvelle qui vous Eton-. 
nera. Ce Germeuil qui plaiſante ici 
avec tant de legerete, a une affaire 


= Gout _ 
Chonneur , & ce ſoir à neuf heures 
une de mes connoiſſances & lui doi- 
vent ſe couper la gorge ; le rendez- 
vous a Ers donne & accepts pour cela ». 

Mademoiſelle de Clerny ne ſcait ce 
qu'elle fait, tout lui tombe des mains 
tant elles ſont tremblantes; des lar- 
mes ſurchargent ſes paupières: elle ne 
voit plus, à peine entend- elle en- 
core. «N' en temoignez rien, conti- 
nua le Baron; ce ſeroit une indiſcre- 
tion de ma part. N'ayez aucune frayeur, 
Jen ſerai, & tout ſe paſſera de maniere 
que cette lecon lui profite.,. Il en a 
beſoin... jen ſuis perſuade plus que 
Jamais. » » Sophie ſe trouve mal. Sa 
mere, le Medecin , tous les convives , 
juſqu au moraliſte, tous volent à ſon 
ſecours. Wes” Pr 

Ils la conduiſent, ou plutòt ils Ia 
portent dans une nb voiline on 
_ elle reſpirera un air plus pur. Les queſ- 
tions que lui font Madame de Clerny, 


Madame de Monpal & le Medecin, 


*%. 
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en obtiennent que ces mots: cela 
paſſera; vous eres bien bons. Le Baron 
concevoit ſeul tout Peffort que ſe fai- 
ſoit cette ame ſenſible , & que Sophie 
promettoit au dela de ce qu'elle eſpe- 
roit en diſant : cela paſſera. Son etat 
empire, ſes levres ſe décolorent, la 
reſpirüdon ceſſe, le pouls ne bat plus. 
Germeuil, accouru auſſitòt que les 
autres, ccdant à une de ces impulſions 
invincibles & ſoudaines qu'on ſuit ſans 
reflechir fi l'on eſt vu & ſi Ton ne 
bleſſe en rien les convenances, tenoit 
une des mains de Sophie, nach que 
tous les yeux fixes ſur le viſage ina« 
| nime de la jeune perſonne, y cher- 
choient attentivement le premier ligne 
du retour des eſprits. e 
Lorſqu'elle recouvrit ſes ſens, elle 
fremit en voyant ſa main dans celle | 
de Germeuil, & len retira-en ſe re- 
tournant. Quoiqu'il ne comprit point 
ce qui ſe paſſoit, & que les cauſes 
de cet Evanouiſſement lui fuſſent in · 


Js 


[= _ auroit pu ſi vraiſemblablement 


1 Cours 
connves, il ſe reprocha tout ce que 
ſouffroit Sophie, & dans un geſte, 


n'imputer qua la fimple modeſtie, it 
lut, avec deſeſpoir, de la ſurpriſe , 
de indignation ,. de la haine. 
Ces idees le rourmentent; elles Jui 
ſont inſupportables. Son trouble ſera 
remarque , excitera - plus de colere 
encore; il s'eloigne, & rencontrant 
d'Orbeuge & PAbbe qui vont & vien- 
nent en plaiſantant i demi-voix entre 
eux ſur jes pamoiſons des petites frian- 
des, il prend le Chevalier à part & 
lui dit fun ton dꝰenergie qui fit chan- 
ger de couleur celui- ci: » ah , Monſieur 
d Orbeuge! fi vous n'etiez qu'un. 
Saint Meran! perdez- vous la tẽte, de · 
manda le Chevalier, en Fempechant 
Eachever ? L'Abbe ker oft ſur le 
champ fa gravite. Le ſilence voila mille 
penſees diverſes, & Sophie etant re - 


venue à elle, chacun alla reprendre ſa 
place à be | 


ö 
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Tous redeviennent ce qu ils etoient 


auparavant, ex cepte Germeuil & So- 


phie qu'on diroit avoir été frappes 
du meme mal. Ils font tous les deux 


piles, triſtes, reveurs; ils ne ſe ſont 


pas parles, ils noſent lever les yeux 


run ſur Pautre. Ea converfation fe 
renoue cependant, & $'egaye' peu à 


peu. Le Medecin explique à mer- 
veille ce qu'il ne fecair guère; le Phi- 
loſophe prouve à ravir ce qui wexiſte 


pas, & les agreables & les ſcavantes 


applaudiſſent ce qu'ils ne compren- 


nent point. Saint-Meran , Sophie, Te 


Baron, Madame de Monpal & d Or- 
beuge ont chacun leur projet: les uns 
ſe taiſent , les autres babillent expres 
de choſes qui y ſont le plus oppoſes, 


& on appele cela le charme C * dous 


lien de la ſociẽté. 

Avant le deſſert, le Docteur ꝰevade 
en promettant > Madame de Nelzange 
qu'elle ſera beaucoup plus malade le 
lendemain : ce qui la flatte infiniment, 
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ae can 
car elle Pavoit predit. «Hier au-ſoir» 


dit la Comteſſe de Monpal qui jetoit 


de tems en tems un coup-d'eil ſur 


Germeuil, en attendant... le ſommeil, 
je parcourus le voyage de Brydone en 
Sicile & a Malte; Py at trouve la ma- 


ladie de Madame au ſommet de Mont- 
pelieri. Elle agit de bien loin, ce 


me ſemble, obſerva le Medecin: - 
VV Les experiences du Voyageur fur 
cette montagne, reprit la Comteſſe, 


lui fourniſſent les meilleures raiſons que 


je ſcache de notre ſenſibilits de nerfs 


& des douleurs de ceux que bignorance 
nomme des malades imaginaires. Ceft 
le fluide elearique , & grace a nos che- 
veux remplis de poudre, de pommade, 


de longues epingles; à nos coiffures 


ſoutenues par des fils de metal, à nos ro- 


bes de ſoie, & à notre uſage de mar- 
cher ſur de la ſoie bien sèche; nous 


L ſommes effectivement autant de con- 
ducteurs iſolès. 


ll u eſt pas ſur prenant you nos Dames 


_—__ 
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aient tant d'eſprit, dit PA bbe. Leurs 
faillies ſont des Etincelles electriques. 2 


On ne les touche pas du bout du 


doigt que le feu nen ſorte, ajouta 
dc'Orbeuge. Nos jeunes - Meſſi ieurs 


ſont bien auſſi ſpirituels, reprit le Doc- 


teur. Il n'y a guere plus que les gens 
& grofle perruque qui ſoient des im- 
becilles. Les faiſeurs d'épingles noires 
& les fabricans de bas de ſoie de- 


vroient avoir droit de ſéanee gratuite 


& honoraire dans tous nos cours pu- 


blics de Bel eſprit, & dans la bonne 


compagoie "quiz wed ont tant by 'obli- 


gations. i 0a thi [3350 4 ; 
v» Que les Aabmiderr dunn dit 
la Comteſſe de Monpal à Madame de 


Nelzange; n'en viſons pas moins à 
Feſſentiel. Vos plaintes au ſujet du 
poids de Vatmoſphere m- ont rappel 
ce paſſage. Je vous conſeille, d' après 
Bryigons: de porter une petite chaine 


9 * 


qui paſſe de votre chapeau dans vos 
cheveux, que vous laiſſere flaottans 
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& ſecs; le cinquieme element, ce 
fluide ſubtil & aQif , cette . 
came. qui en,penetre.toutes les par- 
ticules, ne ſera plus en vous ni en 
trop grande ni en trop modique 
quantitè. Abonde - t- il? vous baiſſez 
la chaine, il coule tout le long & 
tombe ſur le parquet. En étes - vous 
Epuiſce ? vous levez la chaine & vous 


vous en ſatureg. Ah, ma chère Com- 


teſſe! que ne vous 3 pas? — 


Croyez- moi, des demain, faites con- 


ferer enſemble la deſſus M. le Doc- 
teur & ma Marchande de Modes. — 


Docteur, Docteur. . » il etoit parti. 


Au Café, le Philoſophe en prit 
deux taſſes. Le genie a ſes petits 
beſoins, dit Abbé dent toutes les 
platitudes ẽtoĩent relevëes avec eloge. 


Enſuite il fut queſtion d'Ecourer la 


lecture annonce. On nous diſpenſera 


de Pextrait dun Traits de metaphy- 
ſique machinale ou de ſpiritualitè m · 
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amateurs & aux connoiſſeuſes de ce 
cercle, mais qui ſeroit un hors- d œurre 


ici, où notre principal but eſt de retra- 


cer les differentes impreſſions que dut 
recevoir Germeuil, & de ne peindre 
les autres 8 qu' afin de faire 
entrevoir leur influence ſur le ſien. 


«Ces principes & de la decence, dit la 


Comteſſe de Monpal, ſont le reſume 
de toute la ſeience du monde. Je 
ne vois la- dedans „ dit Madame de 
Y**** aucun motif de croire la de- 


cence ſi _neceſſaire. Toutes ces belles 


maximes ne me rendroient pas mème 
auſſi ſage que le plus diſſolu & le plus 
méchant des ſinges, dit le Baron. 
Queen penſez- vous, demanda la Com- 
teſſe de Monpal à Saint-Meran?, Je 
nai point (opinion a Vegard de ce 
qui ne nveſt pas intelligible , répon- 
dit-il; & il me faut quelque tems 
pour mediter le peu que je congois v. 
Voyant que cet avis prenoit fort 
mal : « Je ſais, = reſte , ajoura-t-il , 
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de votre ſentiment... plus... plus que 
du mien meme ». Il erut d'abord 
avoir 'ajoutE là une ſottiſe ; mais les 
bruyans applaudiſſemens qu'on lui 
prodigua, lui apprirent qu'il venoit de 
dire la plus jolie choſe du monde, & 
il ſe conſola bien vite de Pair de mé- 
contentement qu il e en M. 
de Therneſe. _ 

Les yeux & couliſſe de M. de la 
Brafeole ayant ſollicirs Madame de 
Nelzange a juger ce qu'il avoir lu: 
« Pai, lui dit-elle, mille fois penſé ce 
que vous exprimez-la mais jamais, 
en y penſant, je n'ai &t6 de mon 
opinion. » On trouva cette reponſe 
d'une xd Gg admirable. 
Monſieur, demanda la Comteſſe 
de Monpal a Me de la Bractèole, com- 
ment pouvez-vous faire de ſi excel- 
lens ouvrages, ſans citer les oe 
nee, Platon, Ariſtote? 

„ — Plus on cite, eee moins on 
5 2 — 1 
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 »—Superieurement vu! Puiſque nous 
ſommes ſur leur chapitre, dites-· nous 


ce que c toiĩt que ces trois bavards, 


vous en prier. Jai ſur le cœur certains 


paſſages rapportes dans une lettre par 


le Gouverneur du Comte de Saint- 
Meran. — Qui eft ce, Madame? — Un 


M. Banin. = Qu'a- t- il fait? — il a tres- - 


long-tems ennuye Monfleur. — Point 


d'ouvrage ? il n'a point remporte de 


prix? - Non, non. Eſt- il jeune? — 
Il a cinquante ans. — Preſentable ? — 


Horrible, — Nous lit - il? — Il vous d&- 


teſte tous. — Perſonne ne le pro- 
£cge ? — Qut voulee-vous qui protege 
un pareil pẽdant? = Je vois, Madame, 
je vois ce que c'eſt ; un fanatique, 
un ſor. — On diroit que vous Pavez 


connu. — Nous ne nous trompons | 


guère. 


» Je vous aſſure, Monſieur; , que vous 


vous trompez, dir le Baron. M. Banin 
eſt un homme eſtimable. — Dans ſa 


III. Partie, 3 


Depuis deux jours Javois refolu de 
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.claſſe. = Sa claſſe, Monſieur, eſt cer. 
tainement aux yeux des gens ſenſes.,; 
mais je me tairai.., interromps votre 
converſation avec Madame. Un mot 
de ces anciens, je vous en e 
reprit la Comteſſe. 
e quel, Madame? dHomere 
qui compare Ulyſſe que Pinquierude 
empeche de dormir dans ſon lit, à un 
boudin qu'on rotit ſur le gril? — Oh! 
j'ai plus qu'il ne m' en faut du boudin r6- 
ti. Er Platon? = Sa.maniere de definir 
Ja beaute vous reconciliera , fans 
doute, avec lui. II ne nous apprend 
pas ce qu'elle eſt; mais il nous dit 
ſi bien ce quelle reſt pas, qu'il eſt 
impoſſible de sy meprendre. Elle ne 
conſiſte point, ſelon lui, dans une 
belle marmite, ni dans une belle 
cuiller à pot de bois de figuier.., 
Ces Grecs, ces fameux Grecs! ah! 
ah! ah! leur poiſſon pourri, leur bou- 
Ain roi „leur cuiller a pot. 
1 E Maran „les [ation ſont auſſi de. 
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cats. Horace ſe plaint a Mercure de 
ce que fa maitreſſe Lydé eft plus in- 
domptable qu'une cavale de trois 
ans. — Quel ſtyle! quelle fleur de 
galanterie!.. Et Ariſtote, qui geſt 
 aviſe d'avoir un Lycee? fo Prince 
des Philoſophes, Madame ? = Vous 
voulez dire le Philoſophe de quelque 
Prince, comme on diſoit jadis le fon 
au Roit—Non; Madame. Sa principants on 
Etoit en philoſophie. Un borgne regne 
facilement fur des aveugles. Gaſſendi 
prerend quAriſtote | avoit un nez de 
eire qu'on tournoit du cdrs qu'en 
6 EE 


Bon; mille graces; mon cher M. ; 
dela BraQeole. Le boudin, la cuiller 


de bois; le borgne & le nez de cire. 

Voila toute mon antiquite bien arran- 
ge. Il feroit beau voir un de nos penſeurs 

avec un nez de cire. Mettez-vous 
encore A genoux devant vos Anciens ; 


pourſuivit la Comteſſe en gadrefſant 
à Germeuil dont le ſerieux la con- 
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je 3 pas od, qu's 'en moins. a0 — 
minutes Monſieur nous donneroit tou- 
tes les lumieres qu'on peut... qu'on 
doit deſirer ſur ces deinen 4 ass 
tiſme ? EH, 

» Les verites ſe riennent , 8 
q Orbeuge; & Ton gagne toujours 
beaucoup A diminuer le nombre 
des garans reverts dau dus . | 
tinences. 1 f 
» Monſieur, die le nn \ M, 4s la 
Bracteole „je me propole de vous 
inviter a me faire Phonneur de ſouper 
chez, moi un jour de cette ſemaine, — 
Ah, Monſieur! vous Etes trop hon- 
nete; ce ſera avec le plus grand plai - 
fir que je profiterai de cette invita- 
tion pour cultiver. . — Abregeons les 
eomplimens. — Un. juge- Eclaire,, un 
digne ami des lettres... Permettez- 
moi dachever. Jinviterai ces Dames, 
ces Meſſieurs, & je piacerai le Comte 


de Szint- Meran enire vous & NM. 
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Banin. 11 ſcait le Gree, ce M. Banin; 7 
il a autant de jugement que de con- 

noiſſances. Cette femaite, dites- 
vous, Monſieur? je refleckis... Pen ſuis 
d&'ole.. il me ſera de toute impolli- 
bilité d'avoir cet avantage. Jai plus 
de dix leQures pour leſqdelles on 42 


exige ma parole ; mais je ſerai'1 toujours 


charme de juftifier vos ſouffrages „. 
Sophie devoit à ſept heures aller 
voir une de ſes amies qui &toit malade ; 3 
Madame de Monpal, qui avoit t des 
affaires très· preſſantes, .c&toit offerte A 
la conduire: elles partitent tandis que 
M. de la Bractéole gentretenoit avec 
le Baron. Celai-ci'impatients des ba- 
livernes & des paradoxes qui ſe dè- 
bitoient à la ſuite de cette leAure , dit 
à Voreille à Germeuil: « Ne ſaignez 
pas du nez comme le prerendu phi- 
loſophe. Si vous n'ttes A neuf heures 
chez mci, je vous deshonore. Vos: 
armes, & ma ſalade „. II ſortit. 
„ Vous me paroiſſez, dit M. de fa 
C3 


= 


| 
1 


Bradtdole A Saint. Meran, ne 
rien que ſur parole, & devoir con- 
ſulter les yeux dl autrui pour ſęavoir 


ſuadde ; 3. mais 


ne vous Etes range à ſon opinion que 
par reflexion , & pour donner le 


— . \ 


EY co 


ne juger d 


ce que vous penſez. — Croyez-vous 


que M. le Baron ſoit mon oracle? 
Ah! les yeux de M. le Baron! ce n eſt 


pas eux que vous interrogiez.. 


i 


a „Vous voudriez faire entendre que 
Ia Comteſſe de Monpal dirige ſeule 


mes opinions. — Feut-etre Wauriez- 


vous pas eie fache qu'elle ſe le per- 
rmettez- moi de vous 
aſſurer que ce reſt, point du tout ce 
que je voulois. faire entendre. Vous 


change a celui qui vous auroit.obſerve 


plus que vous ne ſouhaitiez. Je ne me 
deguiſe pas que mon auvrage a deplu 
tout au moins autant à la jeune De- 


moiſelle qui eſt allee voir ſon amie; 


qua ce vieux Baron qui vous a parlẽ6 


en ſortant. & ce n'Etoit pas ſur les i 
yeux. du Baron que les vorres Gaient 


— 
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fixss pendant ma lecture & lorſque 


je repondois aux queſtions de Madame f 


de Monpal au ſujet des Ariciens? 


» Comment donc. Secria Madame | 
de Nelzange, nia niece donne auſſi 
des legons de philoſophie? Cel bien 


ſans sen douter , dit Madame de 


Clerny. Je gage qu 'elle ne ſcauroit 


nous rapporter deux mots de ce qu on 
a lu & de ce dont on pafloit. Et 


moi, reprit M. de la Bractsole, | . 


gagerois que Mademoiſelle Sophie & 


Monſieur le Comte de Saint: Meran 8 


nent pas perdu une ſyllabe, pas uiii 
accent, de mille & mille belles cho- 
es... qu' ils ne ſe ſont pas dites „. Et 
ſes regards | difoient” * que Tefpric 
Gans cette penſce! | 

„ Puiſque vous eniteridez fi claire- 


ment ce qu'on ne dit pas, rẽpondit | 
Germeuil write , fefpere que vous en- 
_ tendrez ce que je vous dirai... Mais 


il ſe retint, & changeant tout. -coup 
d'idèe:— * — Pune heure mon 
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attention Etoit diftraite par queſques 
affaires qui m'occupoient ſerieuſe- 
ment, & pour leſquelles il eſt tmadif- 
penſable que je ſorte . 
Saint Meran decontenance = 
congè de ces Dames & de ſes amis. — 
Oh ? mais... pourquoi? Dites- nous 
donc. > Od courez-· vous? I a battu 
Ia campagne toute cette aptès· midi, 
remarqua Abbé. Et la vilite que 
nous devons faire enſemble; crioit le 
Chevalier; on nous attendra, je ſuis 
averti T: nous joindrez vous. ? & une 
heure, chez vous, chez elle... ſa'voi- 
ture... . Quelle diable de connoiflance. 
peil avoir qui le rende fi ſavage ? * 

On deraiſonne, on baàille, on joue 
chez Madame de Nelzange ; elle prend 
ſon ſagou en trichant au jeu & en 
parlant de ſes poumons, de fon eſ- 
tomac , de ſon cerveau & de ſes nerſs. 
Suivons Germevil ; il eſt en proie 2 
des paſſions men bd Was 
ui meme. 


Po 
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II vole A Fhorel de Monpal; la 
Comteſſe ne.s'y eft pas montree de 
la journée: mais Victoire a une lettre 
pour lui. I monte dans ſon apparte- 
ment pour ſe deshaviller ; il ouvre en- 
veloppe: Viacluſe eſt adreſſèe: d Ma-- 
dame Madame: de FVunne, en main 
. ropte; & ſous le meme couvert eſt. 
un coupon de papier marbre-ſur lequel 
ſont ecrits ces mots: Echantillon: 
a remettre d un Monſieur qui ſera d 
ſept heures & trois quarts au Cafe de 
lu Regence, en habit rouge double de 
bleu brodè en dehors & en dedans. 
S tant remis en neghge ,. iſe rend 
au Caf indiqus & apercoir auſſitèt 
homme en habit rouge double de 
bleu brode des deux cores. It Paborde- 
poliment, Pattire dans un coin de la 
ſalle, & lui montre ſon morceau de 
| papier marbrü. J'ai votre affaire, : 
lui dit cet inconnu en tirant de da: 
poche Fautre partie du coupon qui 
s'y ajuſte & dont les Wer Sy rap- 
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portent on ne peut mieux. eee 


4 a Suivez-moi. 

= Saint-Meéran Eroit Ge fronnd de tour 
ce manege , qu'il ne ſe ſouvenoit plas 
_del'endroit od il avoir vu cet homme; 
mais il Etoit neanmoins bien für de 


. — 


= Favoir d&ja vu. Hs montent dans un 
facre au ſortir du Cafés, vis-A-vis le 
0 ' Palais-Royal. L'habit rouge & bleu parle 

| au cocher., Hs vont en cauſant de rue 
1 en rue, & enfin la voiture $arrete de- 
vant une porte d' allèe. Ils deſcendent, 
= -Fhomme paye, & renvoie le fiacre; 
ii duvre avec un paſſe-· par- tout; Ger- 
maeeuil & hii entrent; la porte eſt re- 


: fermee. Ils vont dans une des cham- 
bres du rez - de-chauſſèe, ou brule une 
lampe a. cheminee de verre qui pla- 
ce aupreès d'une fenëtre Eclaire Vallee 
ere les deux portes. 

* Maintenant; dit oet homme h Ger- 
n quelle eſt votre intention? — 
Fai une lettre à remettre, en main 
propre, 3 Voyons 
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ha lettre. — La voici. Tres-bon, ditil 


apres avoir regards une eſpèce de 
paraphe que Germeuil n'avoir pas ob- 
ferve. Attendez un inftant -. 

Le myſterieux agent de Madame 


de Vanne ſort, ne revient qu au bout 


de quelques minutes. Allons, dir-it , 
en ouvrant une autre porte que celle 
par ou ils Etoient entrés. Ils vont en- 


ſemble, fans lumiere , le long d'une 
allée, rournent à gauche, montent 


deux marches, traverſent une cour, 


en dedans d'une porte cochere fer- 


mee, ariivent au pied d'un eſcalier.— 
Tenez la rampe. Ils montent au pre- 


mier. Le conducteur met une clef dans 
une ſerrure, tourne , entend le brut 
d'un reſſort, rourne en ſens contraire, 


la porte eſt ouverte & deux bougies 


que portent les bras de la _cheminee 
de cette chambre, font voir à Ger- 


meuil des meubles peu res, mas 
a très· bon gotit.- 

_« Monſieur , - affeyer- - vous , dit a- 
= C 6 
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eonnu A Saint - Meran; quand cette 
fauſſe bibliothe que vous offrira un paſ- 
fage par effet du cordon qu om tirera 
de Tautre cor6, vous vous preſente- 
rez, & la perſonne qui vous parlera, 
fera preciſement celle à qui vous re- 
mettrez votre lettte. Pour ſortir d'ici, 
vous baiſſerez ce bouton qui eſt pres. 
du cadre du trumeau, je ſerai * 
ordres. Je vous laiſſe s. * 
Germeuil livre: à fes reflexions * 
cette ſinguliere ſolitude, 55 rappela 
ſucceſſivement toutes les idées qut- 
Pavoient le plus attaché depuis ſon 
ſcjour & Paris. D'Orbeuge , L Abbé, 
les jeunes - gens dont ils éteient les 
coryphees., les femmes qui en rafo- 
fojent , ſur.- tout celles qui les eſti- 
moient, & ande de Monpal plus 
qu eux tous, lui parurent des: 
etres indechiffrables „ leur conduite 
& leurs. entretiens, un tiſſu . 
ſequences , le tet - d'uvtre de lar 
de. fe fair, de s qublier. M. an 


* 
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& le Baron lui parurent inſupportable. 
ment raiſonnables, ſi de ſagrèablement 


ſages, leur Vom inst dur, leur vertu 
fi tepouſſante , que cette image etoit: 
comme un epouvantail pour toutes. 
ſes inclinations honneres. Andre, Ce-- 


cile, M. Vincent, ſi intéreſſans, fi: 
cruellement delaifles , perſecutes, lui 
rendoient plus importune ee | 


enlaidifloient à fes yeux la ſainte 


manite qui ne recouvre ſes charmes: 


que dans les ames pures. 
Quelle lumière ſuivre au milieu de 

ce chaos? comment trouver le bon - 

heur dans ce tourbillon de vanite, de 


vice, de perfidie & de misère? Il ſe 
faiſoit pluſieurs autres demandes de 
cette nature, & toujours Sophie ſe 
reproduiſant après chaque penſce, ne 


ſervoit de reponſe à ces queſtions de- 


ſeſperantes, qu en devenantelle-meme- . 


le ſujet de queſtions my Pee 
tes encore. F 


b! fiune den vertenll & 
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cette force de raiſon que j'eatrevois 
en Sophie, Favoient preſervee des pic» 


ges d'un d'Orbeuge pour qui Poppro- 


bre de tout le ſexe. neft qu'un jeu; 
ſi la crainte puſillanime du ridicule, 
& la fureur de reſſembler à ceux qu'on 
loue & qu'on envie, ne wavoient 

Pręcipitè dans ces defordres que je 
Wai pas meme le droit de blamer 
tant ils me dominent; fi, eftimables 
pour nous ſeuls, Sophie & moi nous 


trouvions Pun dans l'autre le digne 


objet Fun amour... quel amour! ott 
eſt- il? od ai- je pris Pilluſfion que fe 


m' en forme? oli tend haveugle deſit 
f qu'en a concu mon cœur? quelles ſont 
les deux per ſonnes qui gaiment au- 
jourd'hui eomme p ai la folie dima- 
giner que Sophie & Germeuil aurotent 


pu saimer? Cet amour chimerique 


fllt. il une realitẽ; chacun de nous ne 
pourroĩt plus a preſent mA * n 


ſans le meriter. 
© "= Ces extravagans qui. de ne 


« 
j 
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ainſi dire un erat naturel de demence ly 


qui ne recherchent que le ſel volatil 


de Veſprir, qui ne ſe plaiſent , qui ne 


fe ſentent exiſter que dans un eontĩ- 
nuel orage des ſens, ne font pas fi 


loin d'avoir en partage la vraie phi- 
loſophie. Ils n'attendent plus rien de 
ces penchans qui ne leur donneroient 
que des peines. Quand les vertus de- 


viennent fi rares, font ſi dèerièes; quand 


etre ſage que de ne plus compter ſur 


tes vertus? Il y a une forte de prudence 


2 ſubſtituer de douces ſenſations dont 
on eſt le maitre , qu'on varie à ſon gre, 

2 des ſentimens qui, en promettant 
d'etre delicieux, finifſent par Etre, 
des ſupplices. Hélas! mon eœur nen 


contient que les racines, & elles y 
{ont autant de lames tranchantes ». 
Mentendit alors le bruit d une porte 


dans Vinterieur! de autre chambre, 


& la plus uive Emotion bouleverſa tou 


leur pourſuĩte ne procure plus que des 
degolits ou des douleurs; n'eſt-ce pas 
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tes ſes penſees. Une flamme, une sere 
de feu circule dans tous: — nerfs, 

& ſon eſprit offuſque. par les nuages 
légers de la premiere ivreſſe de leſ- 
poir du plaiſir, ſe compoſe de mille 
fragmens didees riantes, cette volup- 
tueuſe reverie ou. diſparoiſſent ry ſou- 
venirs d'une teinte trop grave. 

„ Aimé, éperdument aims de la 
plus belle femme que j'aie vue, je 
vais etre introduit aupres delle! ces. 
detours, ces precautions, cet homme 
ſeul, ce myſtere ,.difpoſent mon ame 
à des impreſſions quelle ne regut ja- 
mais. La Comteſſe de Monpal ſera 
certainement avec nous. Celle que 
vante de {i bonne - foĩ une beautè ra- 


viſſante, quelle enchantereſſe ne ſera- 
t-elle pas? L'amitié ne fut jamais ſi 


F 


ardente, G-generouſe. Elle aura conęu 


le deſſein de munir a: 


puiſſantes conſiderations obligent à 


ces mEnagemens. Quelles notions ai-je 


fnerfoane 
que ſon rang, que ſa fariiitis que de 
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du monde pour jiger du plus ou dir 
moins de ſingularité de cette maniere 
de faire connoiſſance? Si je condammois 
ce qui me parolt Strange, je porterois 
de tout ce qui m'cntoure de fi ridi- 
cules jugemens »! 

En $'abandonnant à cette eſpèce de 
delire, qu'on ne concevra bien quien 
ſe ſuppoſant à lage de dix-huit ans 
& dans la meme ſituation à tous Egards, 
Saint-Meran tenoit ſes yeux fixes fur 
le paneau'qu'on lui avoit annonce de- 
voir gouvrirz il croyoit à chaque inf. 


tant que la fauſſe bibliotheque fe re- 


muoit z il — entre Gb 451 


& la timidite. 


Le pene a bse Ie chaſſſs 


8 enfonce ; 9 Germeuil ne peut le dif- 
| tinguer a force d'y regarder. Ws 


memes bougies ne jettent plus pour 
lui la Mie clartéè; de foibles ombres 
volugenr ca & la, & montent obli- 


quement le long de la tapiſſerie. II 


s avance d'un pas chancelant; le pa- 


* 


ner 


neau 8 cede à la molle . 
ſion d'un doigt mal affure. < Que J 


: vols. je? Eſt-ce bien... out, c'eſt vous , 
S'ecrie Germeuil, Eh! pourquoi ce 
deguifement , demande t- il en voyant 


Madame de Monpal habillée & coet- | 


tee en jolie payſanne ? ©. 


Qu'on ſe rappele tout ce que re. 


legante {implicit de ce coſtume em- 
prunte de grace de la fineſſe dn gour, 
& des charmes de Mad. 


du Theatre Italien, & l'on ns to ut 


ee que la Comteſſe avoit ajouts par 
cet artiſice à ſes attraits mis dans tott 
leur avantage. Part delicat de la ſe- 
duction ne pouvoit ni mieux ſeconder 
ni plus paret la natüre. « Que je ſuis 
aiſe, dit Germeuil, de vous reneon- 


trer d'abord ſeule ici ! Serie:. vous 


donc faché d'apprendre que vous ne 
deviez y reneontrer que moi? — Oh! 
non, ſans doute. Mais ſeroit- il vrai?...— 


Donne cette lettre, & en Pouvrant 


je vous ferai parler au moment m&me 


la perſonne k qui je voulois q elle 
far remile. Liſez. | 
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» Celle qui traca ces lignes, les 


» recevra de la main de l'objet cheri 


» a qui elle les a promiſes. Tant de 
» detours & de precautions Etoient 
» abſolument neceſſaires à un cœur 


» tyranniſe par la paſſion la 175 vio- 


» lente, & qui britloit de sy livrer 
» pour jamais dans Pombre du plus 


— 


„ impenerrable myſtere.” fo. 


„ Si vous 7 etes ſenſible, it weſt 
% rien, non rien que vous ne puiſſiez | 
a de celle qui fera ſon bon- 


2 heur d'Etre à vous. | 


» Soyons heureux Pun par Pautre ; 
» & que le monde entier lignore. 


> 


» Tandis que tu liras cecĩ, mes yeux | 


» Chercheront mon ſort dans les t tiens. 
Pn Ty cux-tu an je vive? » 


Les regards ſe coal Abuſe 
par I'fferveſcence du ſang le plus in- 
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flammable , Saint-Meran fe croit fe 
plus amoureux des hommes; les 
preſtiges de cette femme luxurieuſe 
alloient peut. tre le devouer au crime 
pour la vie: tout- a- coup un bruit 
imprevu ſe fait entendre, la porte Sou: 
vie , on court 2 rind pas; C'eſt 
le proxenete en habit rouge & bleu, 

qui entre eſſouffle, effare, 

- » SorteZ , Monſieur „de orice fortez; 2 
ere promptement, "digi a Ger: 
mieuil, Je ſuis. perdu, & vos jours 
ſont en danger fi vous reftez une mi- 
nute. Madame n'a rien 4 craindre ſi 
elle eſt ſeule. Ou eſt- ce donc? Ex- 


- 
F 
* 
- 


pliquez- vous. Monſieur ne fortira pas 


que je ne ſgache-quel danger le me- 
nace. Eres-vous fou? 


cet homme effrayant en fan a la 
Dame des ſignes que . Saint- Metran 
n*entend pas. Vite, eh vite, que Mon- 
ſieur me ſuive; je le conduirai en lieu 


de ſureié. C'eſt fait de nous tous { 


— Monſicur, 
ſortez, je ne puis dire que cela, repond 


oa ww oa 22 
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| DE Sarnt-MERAx. 69 
vous ne vous cachen, ſi 6 Madame neſt 


eule 99 


Germeuil s 'obſtine, il croit que c eſt 
une lachete que d'abandonner une 
femme qu'il ne peut imaginer devoir 
ette plus à l'abri de toute inſulte sil 
ſe retire. Les inſtances preſſantes de 


Fentremetteur , laſfurance qu'il donna 


que la Dame ſeroit indignement com- 


promiſe ſi Pon tardoit à Sloigner, & 


les doleances de la belle que cette 
reflexion fir trembler, derermine- 
rent notre galant a ce qu'on exigeoit 


de lui. I fut conduit en toute hate dans 
un cabinet pres de Peſcalier; ſes delais 


ayant conſume Je tems ou il auroit 
encore pu deſcendre, Sil et eu vingt 
pas de plus à faire, il auroit rencon- 
tré quekan un qui montoit. 

Apres avoir renfermè precipitam- 


ment ſous la clef dans ce cabinet 
obſcur, & lui avoir recommande le 
filence , ſor conducteur va au devant 


de la Frianng qui arrive. Si les ſens 
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ſuivant Platon, dut etre plus agitée 


toit. ce pas en faveur de ce Vicomte 


70 8 Comrn 
de Germeuil eurent le loifir de ſe cal. 


mer, fi le feu qui Pembraſoit-'perdit 
aſſez naturellement un peu de fon 
ardeur, la partie iraſcible de ſon ame, 


qu'elle n'avoĩt eu lieu de s' attendre. 
« Elle m'avoit averti, dis- tu? N'e- 


de Blanſac que je lui ai procure? — 
Oh! non, Monſieur, pour aujour- Iu 
d'hui du moins, elle comptoit ſur I p3 


vous. — Sur- moi? Elle radote. — De ¶ bi 


peur d Equivoque , je viens de m'en I 
eclaircir; c'eſt à votre intention qu'on le 
eſt ici. Vous aurez oublie vos con- te 


ventions, vos rendez-vous de cette f. 


journée. Je eomptois que vous mon- 


teriez par P'autre eſcalier, Celui ci 
ou Pautre, qu'importe ? Parblen! cet 


impromptu m'amuſe. Je te jure, oui 
ſur mon honneur, il n'a pas plus 
eté queſtion de nous voir ici, que 
d'aller nous baigner. Fort bien; pro- 


firons de rout. Je venois te. dire ; 


"I 
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en paſſant, que la faim opère. Oui? | 
commence- t- elle? il eſt tems. Vous 
ayez aſſez croque le marmot. — Le 
mari ſera coffre demain; & jeſpere 
que , des le ſoir, nous travaillerons 


ici, ſa chaſte mois: & moi, a "rg 


delivrance 2s | 

. Saint-Meran ne perdft pas un mot 
te cet Edifiant dialogue, & quoiqu'il 
lui füt impoſſible de voir ceux qui 
parloient, {a bonne Etoile lui fit très- 
bien diſtinguer au ton de la voix, que 
c'eroient | fon benevole conduCteur & 
le Chevalier d'Orbeuge qui s entre· 


tenoient confidemment de leurs af 


faires. (hs 

La voila donc, fe die il en wb 
mème, cette femme'reſpeQable ! oui, 
oui... ces principes & de la dècence 
ſont le reſume de toute la ſcience 
du monde. Il eut le tems de faire 
beaucoup d'autres reflexions qu'on 
ſupprimera ici, parce que les leQeurs 
les feront comme lui , mais qui con- 


' 


= ern 
rribuerent plus qu'il ne le crut à mo- 
difier ſon caractère. I ſuffira de dire 
qu'il ne fut tiré de ce gite ipcom- 
mode quꝰ au bout Cw yore demi- 


heure. 


L'obligeant faQotum qui l'y avoit 


renferme , ne vint qu'alors lui ouvrir 
la porte en ſhi-demandant mille par- 


dons, & en alléguant pour excuſe 
Fimmenſe détail de la maiſon, & 
Pextreme priidemce qu'il falloit afin 
que rien n'y cauſàt du delordre, 


« Le Monſieur qui eſt monte des que 


je vous ai eu quitte , ajouta-t-il, Etant 


' tres - emportè, tires - brutal, Pavois 


craint qu'il ne voultit entrer de force 
dans a appartement o vous Etiez avec 
cette Dame, quoique la perſonne dont 


lui, füt d'un tout autre cöté. Jai rs 


fort ſurpris en revenant, de voir que 
votre Dame s'toit enfuie Epouvantee 


Jorſqu'elle avoit Er6- ſeule. Elle a en 
tort, on eſt ici auſſi tranquille que 
chez 


— 
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chez ſoi, & il ne ſe commet oſs 
la 5 indiſcrétion. | 
„ Felicitez-vous , lui dit Geredeull 
viſiblement diſenchants par ce qu'il 
avoit entendu , felicitez - vous bien 
de ma ee à compromettre 


des gens que le monde eſtime. .. vous 


me concevez. Sans cela, je vous cou- 
vrirois de Vinfamie que vous meritez , 
ou vous peririez ſous ma canne. — 

Monſieur , Monſieur ! je ſuis honnere- 
homme , connu pour tel; j'ai des pro- 
tecteurs; je jouis de quelque conſi- 
deration. Je vous conſcille de vous mo- 
derer, & de mettre une garde ſur 
vos lèvres. Qui que vous foyer, ap- 
prenez que j'ai pour appuis des Sei- 
gneurs qui vous valent bien, que j a 


Thonneur d' obliger, de frequenter, . 


& qui me defendront au beſoin. Vous 
ne pfffcher pas ce qui pourrort vous 


arrirer, mEme avant de ſortir, fi vous 


vous oubliez encore. — Moublier! 0 


conduiſez moi hors d'ici & raiſez-yous „. 
III. Fanis. D 
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ls deſcendirent dans Vobſcurite 
ſelon Puſage erabli pour cette partie 
de la maiſon, Au moment ot ils al- 
| loĩent traverſer une premiere cour, 
d'autres gens aſſez mal eclairés y uri 
voient par le fond, & dirigeoient leurs 
pas vers la porte cochère. Germeuil 
rentra dans l'ombre, eſperant qu'il 
-pourroit voir ſans etre vu. Sa ſurpriſe 
fut inexprimable quand il crut ap- 
-percevoir les traits de Sophie; c'etoit 
Sophie elle meme , & ſon ajuſtement 
un peu different de celui de Papres- 
midi deceloit une envie de ſe traveſtir 
trop analogue a tout ce qui ſe paſſoit, 
pour que Saint-Meran n'en füt pas 
douloureuſement frappe. 
Une vieille Dame, qui avoir la tete 
Eouverte d'une grande coëfe avancee , 
marchoit avec Sophie, & Phomme qui 
les conduiſoit ẽtoit tournè de maniere 
que ſon viſage obſcurei par ſa main 
qu'il tenoit au- deſſus de ſa chandelle, 
Anroit oy inviſible pour Germeuil 


* * * — 
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quand blen 'mEmie la lumiere n en 


elüͤt pas ete Ecart&e. Cet homme qui 
avoit Pair caſſe Jun vieillard , pro- 
fera, en les ſaluant , quelques mots 


ſur leur generofite, Elles monterent 


en voiture. Tout annoncoit qu elles 


etoient ſans domeſtique. La vieille 
Dame dit au cocher: oh tu nous a 
pris. * | 1 | 
' Germeuil etoit © comme i ; 
auſſi immobile qu? une borne , dans 
Pangle du mur. Son condu8eur dut 
lui faire une ſorte de violence pour 
le tirer de- & le remettre en che- 
min. Quand il fut, nous dirions preſ- 
que, reveille , il GE ſortir par la 
porte cochere que le vieillard avoit 
refermee en ſe retirant; mais ſon guide 


le prenant poliment par le coude & 


lui faiſant continuer ſa marche tor- 
tueuſe, aſſura ne point avoir la clé 
de cette porte, & obſerva qu'il fal- 
loit rejoindre celle par laquelle il eroit 
entre „la regularité de la maiſon 
D 2 
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76 LB ConmTm® 
F que chacun entrit ou ſortit 

d'apres certains principes fixes, & re- 
lativement A la nature des affaires "IM 
ou à la qualité, ou au ſexe de la per- 
ſonne. 

Is arrivent 'enfin, & ce metho- 
dique raiſonneur fait plans pas dans 
la rue, « Rentrez, lui dit Germeuil; a 
je ſcaurai bien men aller ſans vous », 
On voit qu'ils ſe quitterent peu ſatiſ- 
fairs Pun de Pautre. 
Saint -Meran prit la premiere voi⸗ 
ture, revint à Thötel de Monpal, fit 
peter Tubereuſe La Comteſſe a- 
t· elle reparu ici depuis mon depart? — 
Elle eſt rentree un moment après que 
vous avez été ſorti; elle a paſſe Ia 
ſoiree toute ſeule __ ſon apparte- 
ment „ayant un mal de tete hor- 
rible; & il n'y a pas un inſtant 
qu elle eft | partie, eſperant ſe diſtraire 
un peu chez Madame de Nepange on 
elle ſoupe. 5 


* O les femmes f leg! femmes, a diſoir 
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Cermeuil en lui - meme! « je veux 
mh abiller , reprit-il tout haut. Un coup 
de peigne. Monepee; Tautre, la bonne. 
Ou'on artele pour moi „. I eſt pret z 
il prend les bijoux qu'il devoit porter 
che Phommea Fargent , il deſcend.— 
 A-Phocel de. 

A neuf heures fonnantes il roit 4 
la porte de la chambre du Baron de 
Therneſe , qui Lattendoit de pied 
ferme avec une falade. 


Monſieur le Baron 1) 'extravaguois 


lorſque je vous ai fait une bravade 
très-· dẽplacèe. . Eh bien! j 'extravague 
mille fois 'davantage. '— Vous avez 
peur? Sgarez vous bien que vos plai- 
ſatjteries. . * Pardon; ; je reconnois 
mon erreur, & ſimagine à preſent 
ce que c'eſt. Vo Eres mille fois plus 
fou quꝰavant diner; cela ſignifie que 
votre intention Etoit alors que nous 


meſurerions ſeulement nos Epees pour = 


la forme, & qu il Vagit maintenant 
d'un combat à outrance od Pun de 
| D 3 
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nous deux doit reſter ſur le carreau. 
— Comme il; vous plaira, Monſieur. 
je ſuis ſenſible votre complaiſance , 
Monſieur le Comte, & jen profiterai 
rr65-volontiers.. Mais | je tiens toujours 
A ma petite colation, & à Thonneur 
de vous en faire agreer votre part; ce 
ne ſera qu après nous en ętre aſſures 
run & autre, que nous irons nous 
eſcrimer. En e eng me direz- vous 
ce qui vous rend fou plus que jamais? 
„-Ab, Monſieur! il m'arrive des cho- 
ſes... — Quoi donc ? — Rien, rien. — 
Voil un rien bien difficile à digerer , 
ce me ſemble. Pour vous mettre @ 
votre aiſe avec moi, & vous con- 
vaincre de Tim poffipilite qu'il y a que 
jamais aucune confidence ſoit a mon 
egard une etourderie, une indiſcre- 
tion; je vais preluder , & vous eſquiſ- 
ſer les elégans auxquels vous Etes lis, 
bens nommer les maſques, comme de 
"raiſon. Vous. me direz {i mes croquis 
reſſemblent, — - Voyons. . 
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»—Linexptrience & la crainte dere 
pris pour un original ſans copie, vous 
font donner tete baſſe dans la plus 
deteſtable compagnie que le Ciel ait 
ſouffert pour le ſalutaire effroi des 
ames ſaines & fenſibles. Ces hommes 
que vous choiliſſez pour vos modeles 
damabilitè, font des betes féroces 
deguiſées ſous des formes agreables. 
Les femmes quiils ſe renvoyent, 

ſont le rebut de la creation , malgre 
leurs charmes & len Jargon em- 
miele 

» — Puiſque vous lan connoiſſez 6. 
bien , pourquoi vous trouve-t-on, 8 
que faites- vous dans ces coteries? Fu 
„Si Thorreur & le dègoũt en cha. 
foes tous les honnetes-gens, ee ſeroit 
pis encore. J'y ſuis... cet antique 
fouls au pied, confondu ſous les ruines 
d'une ville ſaccagee par des barbares, 

& 44 conſole un jour le paſſant dont 

le goũt n'eſt pas entièrement gite..J'y 


ſers de man au point d'or partit 
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la degradation, & de preuve que la 


corruption n'etoit pas inevitable. J y 
fuis pour obſerver en ſilence les] jeu- 
nes gens qui ne “y livrent que par 


foibleſſe ou par ignorance, & pour 


les avertir, pour les detourner , fi je 
peux, de Pabime que mon ceil atten- 
tif meſure de ſang- froid. Enfin, je 


.preſume encore afſez bien de vous... 


oui, lorſque vous me connoitrezmieux, 
vous ne demanderez plus dans quelle 
vue je frequente une fi abominable 
compag nie. Aren, & ſoupons 
en diſcourant. 8 

V» Les ſervices de re efpece de ceux 


* que je pretends vous rendre, pour- 


ſuivit le Baron, ſont ce qui balance 
les defagremens que jy dEvore. Ces 
Fervices , Dieu merci, j'ai eu le 
bonheur de les rendre à eee an 


de vos pareils qui en conſervent 
une vive reconnoiſſance. Je peche 
1 des noyés, & des que l'un eſt ſauve, 


W pour un autre. On me 


raille, on m'excède; un moment tel 


que celui- ci paye tout. Il. faut avoir du. 
caractère, de l'ënergie, dePhumanits- 
bien entendue pour tre ſuſceptible 


de cette ſorte de compenſation .. Goũ- 


tez donc de ma ſalade, jai fort mal 


dine. Les cuiſiniers ſont trop ſgavans ,, 
& les convives ont trop d'eſprit. Elle 
eſt excellente. Et mon vin; allons, A. 


Fancienne mode ; on étoit frane 
alors. Je le fais moi- meme. A votre 


ſanté. 


tinua t-il, s'il efit- Et6 moins abſorbé 
par ſes ne d'homme public, ou 
seil m'avoĩt d'abord ſubrogs à tous 
ſes droits ſur vous. . . mais il n'a penſc 


à moi qu* deux cents lieues; vous- 
De vous ſer 122 pas fourvoye comme 5 


vous avez fait juſquiici en viſant tou 


jours. à la gloire aſſea errange: d' etre 
auſſi abſurde ,. auſſi. immoral ,. auſſi 
debaughe- que les plus illuſtres roues- 
Les meilleures intentions ſont fore 
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9 1 Rn Conn r E 
bin de ſuffire, & vous Eres fort loĩn 


de ren avoir que de celles-Ia. Nos 
paſſions ſont des chevaux fougueux 
& aveugles; nous devons ſęavoir leur 
tenir la bride courte. . Je vous parle 
icr de vous, des autres, de moi, de 
facon à vous engager à me tout e 
fans héſiter. Jen ai plus vu que vous 
ne m'en cacheriez, & je crois aner 
votre confiance. re n 
Ah, Monſieur le Baron !que vous 
me foulagez, que vous m'epargner de 
peine, en preſſentant ainſi tout ce qu 11 
me feroit impoſſible de. vous expoſer * 42 
Er que je ſuis honteux d'avoir man- 
qu aux égards, au reſpeQ.... 
out a ſon: bien pour qui ſgait en 
uſer. Vous Te voyeza, mon cher Comte; 
if m'a fallu faire le fou; fans cela, 
vous aurois- je conduit à Etre: ſi rai- 
fonnable ? Je navois garde de ne pas: 
faifir” le ſeul moyen que vous m'en 
offriez.. Avouez-le : tandis que je vous: 
eatretenois fenſement de vos plus 
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DE SAINT-MERAN, 843 
grands interets , vous vous moquiez 
un peu de moi. — Pouvez · vous vous 
perſuader.... fo Ard both. abs 
 »=Je me trompe eneffer; vous vous 
en moquiez beaucoup; vous trem- N 
bliez qu'on ne nous entendit, & qu'on 
ne fe moquit de votre patience peu 
- meritoire à Ecouter un vieux radoteur 
qui vous moleſtoit, & que vous vous 
promettiez bien de ne plus revoir. Mais 
Phonneur , Monſieur, l honneur des 
gens qui n ont plus que celui- la, Thon 
neur de repouſſer une injure par un 
meurtre, vous auroit excite à me cher- 
cher au bout du monde; & moi, je 
n avois de reſſouree, pour vous ſervir, 
que celle de vous dre en duell. 
Jugez de votre tte 
»—Quoi, Monſieur eee Pur. 
gent beſoin que vous aviez qu on vous 
parlat raiſon; j'ẽtois ſur du gr que 
vous ſcauriez à la fin à Pami ſincère 
de courageux qui vous montreroit la 
vorité 5 les bonnes qualités quel jag - 
9 6 
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 percevois en vous, ce que m'en avoit 

rapports quelqu'un- qui vous étudia 
des. PFenfance ,, me donnoient tant 
defpoir de vous ramener à Phonnerets,. 


Ds tant de depit contre cette lachets 
qui vous livrox à vos perfides adu- 
lateurs, que, foi de galant: homme, 


juſquà des inſultes pour vous piquer 
au vif. Je Faurois-pouſſte , faute d au- 


tre expedĩent, juſqu'a vous donner ou 


mł'attirer un ſoufflet, afin de vous re- 
duire à la neceſſite de venir me cher- 
cher chez mor, ou de me joindre 


en un lieu convenu entre nous : car 
chez la Comteſſe de Monpal ou dans 


des ſeules maiſons * nous frequen=- 
tons enſemble, i n'y a pas moyen 


ation ſerieuſe de vous a: moi aurott 


Etũ le ſujet: de railſeries que vous aurie 


mouutes delicieuſes.. © 
moi de FS — 


nit q unt affront {marque nous 


+ Kt 


paurois:poufſe ma querelle d' Allemand 


dlavoir le fens· commun z une con ver- 
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efit forces à des extremites peu favo- 
' rables à Puſage- du- ſens:commun, — 
Point du tout, — enen you au 
tout? me prenez- vous. . Me 
„ e vous prends pour un jeune 
bemme imbu des plus pures maximes 
de la vertu, & voici ſur quoi je pouvols- 
compter en conſequence. Vous feriez: 
venu, furieux, me demander raiſon 
un outrage ſanglant; je vous aurois 
montre des preuves inconteſtables du 
courage que Jai ſouvent ſignalè en 
ſervant le Roi & la patrie , d'honora- 
bles conges ,. de nombreuſes cicatri- 
ces, & je vous aurvis dit: Mon- 
ſieur, Sil vous faut ma vie, je ne la 
defends. pas: &coutea d abord quelques 
veæritẽs qu'il eſt eſſentiel que je vous ap- 
prenne, & enſuite je vous ferai telle 
reparation. ... Mais l'extravagance ſe 
gagne. Mon-zele me fait deraiſonner., 
Je conviens que S auroit été un pew 
trop violent, & malgre ma petulance: 
naturelle, & mon ardeur a: vous obli- 
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36 TR CONTE 
ger, je crois à preſent que je nem 
ferois jamais venu au ſoufflet. Mon 
unique defir s eſt heureuſement aceom- 
pli, ſans que j'aie rien fait dont je 
doive me repentir. Je vous tiens; don- 
nez- moi la main. De tout mon cœur. 
» Occupons- nous, mon cher Comte, 
à tirer bon parti de cette entreyxue; 
croyez que mon amitié m'en fera pro- 
fiter autant que vous ſi j'ai le bon- 
heur de vous y etre utile. Ne reve- 
nons ſur aucun de ces details qui de- 
genèreroient en perfonnalités. On n'eſt 
que trop à portée de voir du mal,; 
fans en redire de ceux que l'on vou- 
droit tant n'en voir plus faire. Fuyons 
la meéchanceté, plaignons les mé- 
chans, & rapprochons les bonnes- gens, 
afin qu'ils le deviennent plus encore. 
Pai connu particulièrement autrefois, 
& j'ai revu avec beaucoup Minrerer | 
ii un homme qui vous cherit du fond 
de Pame , que vous avez longꝭtems 
dime”, à qui vous devez plus que 4a 


— 
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vous qu'il faille une pee, un poi- 
gnard, une arme à feu ou du poiſon, 


pour porter la mort dans un cœur 


ſenſible? — Vous voulez me parler 
de M. Banin. Eſt-· ce le remords qui 
le nomme ? M. Banin eſt venu me con- 
fer ſes peines, gemir ſur vos egare- 
mens. H vous croit perdu; il eft capable 
d'en mourir.—Peut-on prendre fi tra- 
gique ment.. | | 
„Ne le blamez ni ne le Wie 
car je vous deteſterois. Si le ſentiment 


fait ſeul Phomme eſtimable, qui ſe 


flattera de Vetre plus que lui 5 Je ſcais 
comment on le traite dans oes cercles: 
od vous brillez. Songez 2. ene degre 
vous vous eres avili vous- meme en 
jouant cette ſcène qu'on vous privit 
tant de repeter devant moi Vous rou- 
giſſez.; vous baiſſez les yeux. Je ſuis 
encore votre ami, & n'ajouterat que 
- MT mots. Le vertus de M. Ba- 


- 


vie. vous le tuez. — Je le tue? 
„Eh, oui, jeune- homme Penſez. 
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88 Ln COMTE il 
nin, ſes travaux aſſidus * la morale 


& la religion qu'il vous enſeigna a 


ſon attachement, ſes larmes, que rien 


un moyen de faire rire des inſenſes. 
„ Ecoutez, reprit le Baron en ſerrant 
affectueuſement la main de Saint- 
Meran. Je vais vous communiquer 


une recette qui m'a toujours 6ts fort 


utile lorſque ma bruſquerie de tem- 
ptrament ne m'a pas jete-, malgre 


moi, hors de mes meſures. Avant de 


me. determiner à une action que je 
ſoupgonne etre mauvaiſe, je me de- 
mande : avec lequel des crimes que 
je ne voudrois pas pour tout au monde 


avoir commis ,. cette action a- t- elle 


le plus de rapport ?. Le reſultat d'une 
pareille recherche eſt. que VPaQtion-n'a 


pas lieu quand le rapport eſt bien 
manifeſte. Dieu a grave les Tables de 


la loi dans notre conſeience, en don- 


nant à leur texte route extenſion dont 


u eſt ſuſceptible. Liſez „ votre ingra- 


A 
43 


ne ſoic deſormaispour vous 
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DE SAINT-MERAN. 8g 
titude envers M. Banin ne vous ſem- 
ble-t-elle point Ecrite dans le para- 
phe du parricide?.. .. Mais je n inſiſte- 

rai plus. Je craindrois de vous rap- 
peler trop durement que l'un de ces 
rieurs vous a loue d'avoir livre, comme 
autant de jouets, à leur malignité, 
non-ſeulement votre Gouverneur ab- 
ſent, mais mEme votre pere au lit 
de la mort. 2 

„Aye. je vous en conjure, plus de f 
pitiẽ de moi, & n ”aggravez pas ma faute: 
Fironie n' toĩt que ſur mes levres. 
»„-Eh, mon cher enfant! quelexces 
de baſſeſſe plus honteux que de fein- 
dre d etre mechant pour amuſer des 
mechans ? Oeſt e n. N 
deur... 

» De grace, dit Germevil en 125 
rompant le Baron avec cette touchante 
confuſion qui fAdchiroit le cenſeur le 
plus rigide; que vous a confieM.Banin? 

„ llignore, du moins i}tait ce qui 
| lui eſt perſonnel; & ne m'a entre- 
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tenu que de ſos peurs, du Chevalier 
d'Orbeuge, de PAbbe, de Madame 
de Monpal; Kette Am ene ſur- tout 
lui cauſe de cruelles inquietudes. Il s'eſt 


imagine que mes repreſentations au- 


rojent ſur vous plus de poids que les 
ſiennes; & moi, qui vous ai obſervé 


A ma maniere, je crois qu'il eſt expe- 


dient de s'adreſſer au cœur pour gue- 
rir Veſprit ; j ai mieux à faire que de 
vous ennuyer de froides & de ſteriles 
repreſentations. Nous en étions con- 
venus; mais quel vieillard reſiſte à la 
tentation de moraliſer? je ſuis bien 
de mon 3ge: me le pardonnez-vous ? 
= Rendez- moi plus de juſtice. 
+ ».— Pai de quoi payer votre indul- 
gence. Entrons en matiere. M. Banin al- 


loit me dire quelqu autre choſe, lorſ- 


qu'on eſt venu me priver de ſa conver- 
ation. Cette e ternelle ſucceſſion de gens 
de ſcuv res auxquels on na pas le droit 
de fermer la porte au nez, eſt le 
plus odieux fleau de la vie de Paris. 
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11 a cela de defolant pour les ames 
honnetes,, qu'il empèche tout bien 
quelconque de s effectuer, & quiil fa- 
cilite tout le mal poſſible. Vous aurez 
occaſion d'y refEchir. Auſſi-ai-je dii 
vous appeler en duel, & vous afligner 


une heure où ces facheux circulent 


fort loin de chez moi. Mais M. Banin 
m'a promis de revenir dejeiiner de- 
| main; je lui donnerai 3 je Feſpere, 


de for élève, des nouvelles qui le 


tranquilliſeront. Que je vous prenne 
par le bon cots de la jeuneſſe qui 
n'eſt, pas gatee ſans reſſource. Voici 
mes grandes vues pour vous. Avez- 


vous diſtingue MademoiſelledeClerny? 
 »—Helas, Monſieur! ne men parlez 


pas. Vous allez , fans. le ſgavoir, tou- 
cher à la partie la plus douloureuſe 
d'une ame dechiree de tout cõté. 

4 „Defiance deplacte. Comptez * 
vantage ſur vous · mme, & vous ẽprou- 


Verez. que j'ai la main heureuſe. Vous 
vous tes mis dans la tete-probable- 
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ment que Sophie dont vous aurez ap- 
prècié le bon eſprit, vous aura jugs 


d'après vos liaiſons, d'après votre en- 
thouſiamè pour oy glorieux ſucces de 
| ein 
ceux qui font devenus vos maitres; is 


& queainſi Sophie ſage & juſte ne vous 
doit que de l'averſion, du mepris, 
n'aura eu que des regrets de voir tant 
de belles qualites enfovies , , perverties, 
Peur-etre la raifon Wauroit- elle dice 
que cela; mais le cœur, mon ami. 
„Je vous ſupplie, Monficur; de vou- 
| loir bien changer de propos. Qu "il ne 
foit plus queſtion de Mademoiſelle de 
Clerny. Mor: filence ſeul repondra « Con- 
vemblement * ce Gf vous s pourrez 
n nee nee 
eee je me fate d ob- 
tenir de vous une meilleure reponſe. Y 
Sophie, que je connois beaucoup, fl, 
que ma ſcur cherit comme une mere p 
 cheritle plus vertueux enfant, Sophie 
na confiea: Ne vous aime; f 
mais je le ſeaisz & & je ctois ſcavoir | 
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6 7 
Py 


preſqu'aufſi bien que vous avez ce 


pour elle des- ſentimens. N 
» Monſieur le Baron, , ai quel- 


que part en vos bontés, 64 votre def- : 


ſein n'eſt pas de me tourmenter. .. 


„-Jeune-homme, ne voyez- vous pas 
que ce n'eſt quune autre manière 


de vous parler de vertu, de mœurs, 


de raiſon; que c'eſt le moyen le plus ; 
zur de vous en rapprocher , de vous on 


y attacher ? * Vous dirai-je tout? — 


Oui; je vous en prie pour vous-meme. 


„Ces ſentimens que j'ai reellement 


concus pour Sophie des que je Pai aper 
ons & 6 coutce; ces ſentimens — 


le peu que j ai entrevu des ſiens donnoit 
deja une force, un empire que ne pou- 
yoit preſque plus ſurmonter aucun des 


nombreux objets de diſtraction qui 
ml aſſiẽ gent, eh bien! ces ſentimens 
n'ont eu d' autre effet que de nvenfoncer 


plus avant dans cette fange de vices 
oh mon abſurde vanité fe: debat en- 


core. contre un naturel qui y repu: 
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94 I CONTEC 

guoit. La variété des plaiſirs rompt 
du moins un penchant dont les con- 
ſequences font fremir.” Waimer tel 
qu'elle ma vu, tel que je ſuis! ah! 
Sophie! que weſt⸗ elle d'un caraRere 
à devoir me mepriſer! elle fixeroit 


mes adorations, j abjurerois pour elle 


tous mes travers. Mais, daignez me 
croire, & ſouffrez que je me borne 
Ace peu de mots: Sophie neſt 
pas aſſez difficile en eſtime, puiſqu'elle 
ee ainſi la ſienne. 

„ Ceſt pour le coup que voila du 
| pied , de 'Pheroique', du philoſo- 
phique, du ſublime, de Pincompre- 
henſible. Le bon - ſens n'a rien 
2 repliquer à ce verbiage. Si on vous 
mepriſoit , vous adoreriez z on vous 
aime, & vousmepriſez, Il faut avouer 
que ſi Fon eſt heureux avec cette tour- 
nure d'eſprit, ce reſt pas du bonheur 
des gens raiſonnables & honnetes. A 
travers cet amphigouri-ft moral quiil 
en eſt bete, je crains bien de m'ap- 
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percevoir que fi vous croyiez \ ia vertu 
de Sophie, vous nen mettriez pas K 
main au feu. af 


»—Me die permis fa moindre 
expreſſion. bis Þ 


»—Oh! très· certaĩnement non. Je ne 
dis pas cela, mais en ſin lui diſois-je.. 15 
Aimable & fir-atile* ſuite du nouvel 
uſage de decrier tout un ſexe pour la 
plus grande commodite de quelques 
femmes perdues ; : de cette licence de 


babil qui applanit les voies au debore- 
dement des meaurs ; de cette rage de 


calomnier afin que la verits & le men- 
ſonge ſe débitant également, Pimpus 


dique ne rougiſſe plus de verites qui 


reſſemblent à des menſonges , afin que 


la foibleſſe wair plus fa ſauve-garde 
dans la peur d'une honte que Peffron- 
terie & le perſifflage ont reduite 1 
rien ou à ſe prendre aux vVertus. , - 


Tenez , je ſens que je me ficherai 
ſi nous ne buvons enſemble a la ſanrs 


1 Sophie. A vos amours. i 


96 Ln con r* 
„Vous qui priſez ia ſenſibilits ce il 7 
qu elle vaut,. teaches. que Sophie, en 
parlant 3a moi-meme,, s eſt fait un 
plaiſir de la tourner en ridicule. — 
Erreur. — Elle m'en a _ raille , vous 
dis- je. — Pourquoi donnez-vous ma- 
ticre a ce genre de plaiſanterie? Vous 
y pretez le flanc de fi bonne grace! — 
Et vous auſſi, Monſieur, vous per- 
ſifflez! 
Allez vous m tis de * 
mon eſtime, de raffoler de vos tra- 
vers, de tourner la ſenſibilite en ridi- 
cule? Ceſt la volonte maligne, c'eſt 
3 le but malhonnete qui fait le perſiſ⸗ 
13 fllage. Quand on manie pendant quel. 
que tems Pironie dure & lourde, 
ceeͤtte eſpece de maſſue qui eſt aujour. 
| | dhui arme du vice, le tact Semouſſe; 
on ne ſent plus rien de delicat, on 
ne diſcerne plus cette ironie legere 
qui ne meſſied pas toujours à la vertu, 
ie rend ſouvent de grands ſervi- 
ces. Si vous avez pu 1Evcr qu'on vous 
* "= reproc hoit 
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reprochoit un excès de ſenfibilits, - 
vous ne ſuppoſerez pas du moins 


qu'il y efit la de quoi fe deſoler. Ce 
bien dommage, me diſoit Sophie en 
vous regardant & en ſoupirant une 
minute avant qu'elle perdit connoiſ- 
ſance pendant le diner! 

„Son Evanouiſſement ne m'a. t- il pas 
mis tout hors de moi, quoique je 
n'euſſe entendu ni ce ſoupir, ni cette 
reflexion fi morale & ſi touchante? 
mais j'ai bientor eu occaſion de la 
lui rendre. Ceſi bien dommage, me 
ſuis-je Ecris du fond du cœur, en 
apprenant ce qu'on ſgait de Sophie, 


& en voyant... en voyant de mes 
deux. yeux cette meme Sophie ol ja- 


mais je n'aurois du ni la voir ni me 


trouver „. Germeuil verſoit un torrent 
de larmes en laiflant echapper ces 


dernieres paroles. 
„ Que dites- vous? Expliquez- 


vous. — Vous m'oterez plutor la vie 


que de m'arracher un mot de plus, 
I. Partie. E 
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98 LIE COMTE: 
Germeuil! Germeuil ! vos Abbes, me 
tranſportent de fureur. & vos dou- 
leurs m'attendr iſſent... Je me mods- 
rerai, raiſonnons ; Ecoutez. Je me 
retiens de toutes mes forces: non, 
non; je ne veux pas vous maltrai- 
ter. Accordez- - moi un peu d'atten- 
tion. 

„ Vous avez en vous - meme 
deux hommes, Pun eſt fou & libertin 
par engouement, pour etre à la mode; 
Lautre eſt ſage par principe, par Veffer 
d'une bonne Education ſur un heureux 
naturel. Vai appele le premier en duel; 
il ne perira que de ma main, Lautre, 
c'eſt le juge du combat, c'eſt mon 
ami, Ceſt celui qui doit proſiter de 
ma victoire, T'eceryele à qui ſen veux, 
ne croit plus à Phonnetets afin de $'en 
diſpenſer. Je commence d' abord par 
donner le dementi le plus formel aux 
laches impoſteurs qui ont offs ternir 
la reputation de Sophie, & un dé- 
me ati tont auſſi formel au viſtonnaire 
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qui a Tindecence de me dire qui a 


a vu. * » _ | = 3 
» Je ne vous quitterai pas, pourſuivi 


le Baron en retenant Saint-Meran qui 


$'Eloignoit de la lumière & ſe cout 
vroit le viſage de ſon mouchoir bai- 


gne de pleurs; je ne vous quitterai 
pas que ce viſionnaire ne ſoit con- 


fondu, que ce mEchant ne ſoit morr, 
qu'il ne ſoit plus queſtion de lui. Je 


tremblois de vous expoſer aux ſarcaſ- 
mes de vos nouveaux maitres, en 
me montrant trop ſouvent avec vous, 
en vous ſuivant autant que mon af- 


fection m'y portoiĩt, en vous rendant 


de trop fréquentes viſites, en vous 
mettant dens le cas de me temoigner 
quelque eſtime. Je n'ignore pas pour 
qui je paſſe aupres Feux, Ma grande 


frayeur étoit que leurs delicieuſes & 


fines plaiſanteries ſur mon compte 


ne dètruiſiſſent mon ouvrage, Ne vou- 
lant agir que pour vous, je ne crai- 
gnois que pour vous. Maintenant Pal 
| "MW 3 


100 1 E COMTE 
A m'occuper de vous & de Sophie, 
de Sophie qui ne ſera pas la dupe de 
leur babil, & qui ne doit étre ni 
victime de leurs coups de langue, ni 
Hutragèe par votre coupable credu= 
Jie. Ou vous ne me tairez rien, & 
je vous detromperai ſur tout, je vous 
demontrerai combien eſt pure cette 
ame que le ſouffle de la calomnie ne 
peut ſouiller, & qu'elle n'aime en vous 
que homme capable de revenir d'un 
 Egarement momentane;z ou je vous 
a accablerai de tant de temoignages ir- 
 rEcuſables.., ſortons; venez avec moi . 

Germeuil le ſuit, ſans ouvrir la bou- 
che, juſque dans fa propre voiture. 
& Ou allons-nous , demanda-t-il alors ?— 
Chez d' honnẽtes. gens qui nous diront 
franchement ce qu'ils ſcavent. — RE- 
flechiſſez à la ſingularite de ſembla- 
blies enquetes. — Le motif en eſt ſeul 
ſingulier.— Mais à onze heures. — 
. weſt jamais ni trop tard ni frop 
101 * apprendre à bien e 
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C'eſt que Jai à cette heure une af - 

faire... — Autre ſecret ? —Il eſt vrai. — 

Nous ſerons libres dans vingt minu- 
tes ». Le Baron donne les ordres à̃ ſon 
domeſtique: grand train. 

Ils s'arrètent devant une porte co- 
chère. Le domeſtique frappe, le por- 
tier ouvre, & un vieux laquais qui 

traverſoit dans ce moment la cour 
pour aller fe coucher, vient rẽpondre 
aux queſtions du Baron à qui le por- 
tier ne ſcavoit que repliquer : ces 
Dames fone au lit. 

Le laquais plus inſtruit, qui def- 
cendoit de chez ces Danes „& qui 
parloit volontiers, s informa qui c'E- 
toit; & charmè da apprendre que ce fut 
M. l Baron de Thernèſe, le nomma dix 
fois, en lui diſant que la malade s- 
toit wi aſſez bien pendant la jour- 
nee ; ; qu'à ſept heures, Mademoiſelle _ 
de Cler ny etant venue, avec une Dame 
qui Pavoit laiſſèe à la porte, Madame 
avoit commande un fiacre; qu'elles 
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Etoient allees enſemble quelque part 


. be: elles avoient eu intention de ne 


pas Etre reconnues, la Demoiſelle 
ayant pris quelques nipes de la ma- 


lade, & Madame ayant enveloppe 


ſa tète d'une coiffe de taffetas, & dE- 


fendu que perſonne les ſuivit. 


JIoutes ces circonſtances ne furent 
expoſces qu'une A une, les interroga- 


tions du Baron mettant toujours plus en 


jeu la loquacité naturelle du laquais. 
5 quand celui-ci vint a reflechir 


qu il avoit plus dit qu'il ne devoit, 


ce que lui perſuaderent bien vite 
les exclamations de ſurpriſe qu'exci- 
toit fon recit, il ſupplia le Baron de 
ne pas faire ſemblant d'en avoir tant 
rr | 
« Je ſerois perdu f Fon ſoupcon- 
noit que j*cufle jaſe, Je me ſuis laifle 
entrainer bonnement comme ca au 


plaiſir de repondre à vos demandes 


& puis, voyez vous, Monſieur le Ba- 


ron, le fait eſt ſi peu ordinaire chez 


DE'SATNT-MERAN. toy 
nous, n d'en parler ẽtoit plus 
forte que je n'aurois cru d'abord. Aller 


en fiacre, C'eſt une choſe qui n'eft 
pas arrivee > Madame depuis que je 


ſuis à ſon ſervice, & fans moi en- 


core ! cela me paſſe. Au nom de Dieu, 
Monſieur le Baron , n'en ſoufflez pas 


le mot. Je me doute qu'il faut 


| beaucoup de diſcretion à cet Egard- 
Ne faites pas mon malheur. Je vous 


al toujours conſiders comme notre 
maitre, ne me 3 Loon de ma 


confiance. 


> Ne crains rien, Richard, dit le 


Dad Je ne te comprometterai point. 
Mais il eft abfolument n&eſſaire que 
jentre, que tout cc la Sexplique, Je 

veux voir ces Dames, qu'on les re- 
veille; elles m'en Svrone ore. Sois 


tranquille pour toi; je dirai qu'on les 


a vues. Je n'aurai aucun repos que 


cette etrange aventure ne foit Py 


tement éEclaircie. 


» Monſieur „dit Germeuil, remettez 


E4 


1 oa — rr: _ ho " 1 

by 8 l TE I de ea FR EET TILT — — 0 
E10 . Ä N r Sls SE a” te SIE i SIE” TIE SEES re 
FFF Ss: 2 — * = . 3 


te EEE EL aaron on en Sa I th 
PFC 


104 L E CoOMT E 
cette explication à demain, an jour. 
L' heure eſt indue, ces Dames dorment. 
Tout ſera dans le mEme état; nul 


inteèrèt perſonnel ne periclite par ce 


delai que la politeſſe & la prudence 
preſcrivent. Vous allez cauſer des in- 
quietudes , peut etre m'expoſer à _ 
que deſagrement.... "= 
„ll ne s'agira pas plus de vous, Mon- 

ſieur le Comte, que de PEmpereur 
de la Chine. Jabhorre cette politeſſe 
& cette prudence qui laiſſent dormir 
paiſiblement les gens dans la honte 
qu'ils n'ont pas meritee. Il vaut mieux 
etre reveille , inquiets & ſe juſtifier. 
Jen ferai à ma tere. Plus de ſom- 
meil pour moi que je ne voye clair 
en tout ceci. Je menvie pas. à vos 
agreables du beau monde Pindifte- 
rence philoſophique avec laquelle ils 
| laifferoient circuler de pareils mal- 
entendus , ni ce bon eſprit de ſociete 
qui les porteroit à Etre les . 

à en rire. 
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» Eh bien! reprit Saint-Meran „en 
vo yant que le Baron tres-decide a n'en 


pas demordre deſcendoit de la voi- 


ture & faiſoit prevenir ces Dames de ſa 
viſite incongrue; tandis que vous for- 
derez un myſtère qui vraiſemblable- 


ment neſt pas tel rout expres pour 


que vous le ſcachiez, ni pour que 
vous le devoiliez a vos amis fi on 
vous le conhe , permettez que jaullle 
voir un homme de qui j'ai de lar- 
gent a recevoir; je vous renverrai la 
voiture, & demain. 

„» — in de tout. Je ne ſerai pas i ict 
un quart-d'heure, que ce qui eſt & 
louche à preſent ſera clair comme le 
jour; je ne doute nullement que je 
ne fois autoriſe à vous decouvrir le 


myftere qu'il y a la-deflous. Si vous 


penſez qu'il weſt pas convenable que 


vous vous montrie z... — Ah, Mon- 
fieur ! quelle idée! — Quant \ mei 


ce qui eſt honnete me paroit tou. 
jours convenable. Permis a vous. Metre 
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d'une autre opinion; mais attendez 
mon retour... quinze minutes ſeule- 

TPTA. ĩ˙»- 
V Enverite, je ſuis confus, dit Ger- 
mebil, de me donner fi indecem- 
ment les airs d'attendre des eclair- 
cCiſſemens qu'on ne doit à perſonne , 
& dont je Wai pas le moindre be- 
ſoin; car je croirai tout ce qu'on vou- 
dra; & qu'il eſt inoui que des hom- 
mes exigent de cette manière & à 
cette heure... Je vous rejoins, ré- 
pliqua le Baron qui &toit dej ſous la 
porte & que le laquais venoit Eclai- 
rer de Fefcalier, en lui annong ant que 
ces, Dames le prioient de monter ». 
Saint-Meran livre à lui-meème par- 
couroit dans fa téte le tableau affez 
embrouillé d'une journée remplie de 
tant d'incidens, lorſqu'un Equipage 
des plus leſtes & qui alloit d'une 
viteſſe extreme vint à paſſer, Les gens 
reconnoiſſent fa livr&e & fa voiture, 
à la lueur des reverberes ; Arrete , 
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arrete, crient- ils au cocher. Le maitre 
averti parce cri, voit ce que ee, 
tire le cordon. 

* Quol ? — . Eſt ce vous, 
Germeuil? Et oui vraiment, & Jen 
enrage. — Que diable faites - vous la? 
ih ne loge ame qui vive dans ce quar- 
tier. Vous eres d'une bizarrerie qui 
neut jamais d' exemple. Qu'eſt ce que 
ce drole-li ? n'eſt- il pas au Baron de 
Thernèſe? {eriez-vous venu ici enſem- 
ble? il vous produit & vous laiſſe & 
la porte? Et vous gardez les man- 
teaux? venez, venez. — Oh! non, il 
mi''eſt impoſſible...” 

__  ,—Impoflible ! eres-vous enchainé, 


rive au fond de la voiture ? quelque: 


Fee a-t-clle rendu vos ches aux im- 
mobiles? Allons. . . finiſſez cette plai- 


fanterie, ſi vous voulez que Cen ſoit 
une. Eugenie m'a fait dire que fon 
grand Seigneur eſt parti pour Ver- 


ſailles, & qu'elle a imaginè à votre ia- 


_ tention. & ęlolte la plus charmante 


E. 6: 
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partie... je vous cherchois par- tout; 


chez la Nelzange, chez la Monpal, 

chez la Dame à la lucarne en pleine 
lune, car elle eſt diſparue un moment 
apres vous, & Pai cru que vous en 
Etiez convenus ; enfin chez la veuve 


qui pour le coup eſt inconſolable... | 


Od n/aije pas été? à Paphos meme. 
Je n'aurois pas devine que je vous ren- 
contrerois dans ce quartier per du, fi 
loin de tout, dans ce deſert, atten- 


dant le Beron a la porte de quelque 


vieille ſempiternelle, une de ſes in- 
clinations de College. Ma foi, vous 
n'avez pas le ſens- commun. Paſſez 
dans mon coupe, votre Elegant vis- 


Avis ramenera le fieur de Therneſe. 


Cette voiture: l feroit toute ſeule aſſez 
d'honneur à la Douairière ſi les voi- 


fins la voyoient * "1 y avoit des voi- 


ſins. Paſſez. 


„Non, Chevalier, Faurois mille cho- 


ſes a vous dire, mais je ne ſcaurois 
me dsterminer à manquer au Baron. 
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je Pattendrai, je le remenerai& vous 
joindrai le plus tot que je pourrai; car 

il faut que nous ayons, vous & mai 
une longue explication. Le Baron m'a 
promis qu'il ne ſeroit Ia qu'un quart- 
d'heure; il y en a bien cinq minu- 
tes d' coulè es. | 

„ne explication! je ſuis tres-impa= 
tient d'en venir la, c'eſt mon fort. 
Dix minutes de bon compte, je lui 


donne les quinze : il eſt chez moi 


onze heures vingt; javance , je ne 
pretends pas lui faire tort, ni 2 ſa 
Belle; Convenons que ft a rente · ein 


le Baron n'eſt pas ici, nous partirons. 
Vos chevaux le remèneront, corvee 


de cheval; & nous nous expliquerons 


en volant od Pon ne ſoupire qu'apres 


vous. 
» Soit; parole. cependant... non. 
Toubliois que Jai une courſe indiſ- 


penſable. . De nouveaux obſtacles! 
le terrible homme! auriez- vous quel- 


que autre ſeance a faire a la porta 
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de quelque amie du Baron? — Non; 
Faurai à terminer une petite nego- 
ciation pecuniaire. | 

„= Pour ces mathevreux dont vous 
nous avez parſe ce matin d'un ton fi 


pathetique? L'Abbe & mor nous en 


rions encore tantòt. Que cette bagatelle 


ne nous ſpare pas, mon ami. Point 
d'abſence. Pai accroche je ne ſcais 


_ ol ſoixante à quatre · vingt louis, ſoyons 


de moitié, en frères. On jouera chez 
Eugenie; je me ſens des diſpofitions 


au bonheur ce ſoir; ces preſſentimens 


ne me trompent jamais... Autre idee, 
oh ! celle: ci eſt merveilleuſe. Je vous 


ferai paſſer pour fort riche, je ne 


mentirai pas; pour beau joueur, ce 
fera vous rendre juſtice; nous aurons 


affaire a gens qui vous traiteront 


comme pour une premiere” fois... vous 
m'entendez ? Pas op , Fepondit Saint 


Mzran 


„ Vous verrez, 5 va tout ſeul. Je 


vous donnerai mon or: j'aurai laiſſt 


ma 


5 A 
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ma bourfe dans mon autre poche. 


Vous jouerez pour nous deux fans qu'on 
le ſcache. Si je perds fur ma parole 
& que vous ſoyez heureux, vous aurez 
Fair de me preter de Fargent; mais 
je crois que je gagnerai. Confiance 


d'ami; je vous ſuis enticrement dt- 


voué. Quelle heure? vingt-cinq. Que 


ce ruſtre de Baron ne vienne pas 


deranger un plan ſi fagement coneu. 
Comment, avec votre intelligence, 
votre pEnetration, vous doutez- vous. 
ſi peu du ridicule & de la duplicite- 
du perſonnage? oh! je vous le ferai- 
connoitre: je vous en dirai de bonnes. 

» Pen ſuis fort curieux, reprit Ger- 
meuil; mais j aurois auſſi J vous en- 
tretenir d'objets 25% importans, plus 
ferieux. 

„Eh! plantez donc It votre Baron. 


Sil vous rattrape ici, vous ne vous 
en debarraſſerez que bien difficilemenre. 
Se cramponne t-. ii 2 quelqu'un? cela 
tent. d'une force... A-t- il un but? il 


% A :CoOnte 
y tend par tous les moyens imagi. de 
nables. Etre nEceſſaire , indiſpenſable, de 
diriger, regenter, dominer, voila fi ne 
manie. Il vous fuivoit du coin de ve 
Pail, il vous a jete le harpon, il vous Ge 
trainera où il voudra mort ou vii d 
D'ailleurs, puiſque nous en ſommes l B 
aux confidences, & que je me pique d 
de n'avoir rien de cache pour vous, d 
11 ſeroit peu delicat de vous taire ce 1 
dont il eſt eſſentiel que vous ayer } 
connoiſſance. Le vieux reitre eſt vio- 
lemment ſuſpe&e de certains gotits 
qui rendent ſon intimite fort 2 charge. 
Il débute, dit-on, par de la morale, 
de cette morale vaporeuſe qui porie 
A la tere, op par des propoſitions de 
mariage , & finit par tout autre choſe: 
ieſt vrai qu'il a quelquefois de jeu- 
nes perſonnes à faire Epouſer dans la 
quiozaine à ſes jolis proteges.,..quavez- 
vous? — Je m'impatiente Cattendre », 
Germeuil ne ſe departit pas pour 
cela du nombre des minutes accor- 
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dées. Le Chevalier cribla le Baron 
de bons- mots bien atroces. Celui-ci 
ne deſcendant point, & Vheure con- 
venue étant due ment paſſee, ces Meſ- 
ſieurs monterent dans la voiture de 
d' Orbeuge. « Vous reconduirez le 
Baron & vous ſerez en tout à ſes or- 
dres, dit Saint-Meran à ſon cocher; 
Us, & vous, recommanda-t-il au domeſ- 
ce tique de M. de Thernèſe, vous dires 
IF a votre maitre que ce long retard met- 
1, toit une affaire importante en peril, 
Ut & qu'un ami ayant joint ſes inſtances 
à ce motif, il m'a été de toute im- 
poſſibilite 4 attendre davantage; que 
Jen ſuis bien fache , que je ne man- 
querai pas de le revoir au premier 
moments.” be; xo Wis 7 

Ils partirent alors comme un trait. 
Tel Etoit le raiſonnement que Ger- 
meuil avoit fait dans ſa tete, & d'a- 
pres lequel il $etoit determine ; — 
irai, je verrai, je jouerai. Si je gagne, 

je me detache en ſecret, & je vole 


* 
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apporter la paix, la joie, la vie à cette 
famille infortunte que Jai contract 
obligation de ſecourir, de ſauver; 
& tout en lui preparant cette reſſource, 
Faurai approfondi les odieuſes intri- 
gues du Chevalier, trouble la ſecurite 
du vice qui triomphe, prouve que je 
ne ſuis pas la dupe de ce d'Orbeuge, 
vErifise par moi-meme juſqu' oli vont 
les droits que Sophie lui a donnes 
de la mepriſer , decouvert , mis 4 nu 
Vinfamie de cette repeckable Madame 
de Monpal, non par ce que j en dirai, 
mais par ce qu'on m' en dira; &, WW 1 
fans debars inutiles & deſagetables, : 
je me ſerai ſouſtrait aux perſecutions 
que me feroit endurer le plus hon- 
nerement du monde ce Baron qu'on 
abuſe la-haut de mille menſonges... 
ou qui y ſubſtituera les ſiens. . & qui 
ſeroit venu renforcer un ſot amour 
d'un tas de chimeres bien vertueuſes v. 
La prefomption 6te aux ames ma- 


lades uſage du peu de force qui leur 
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reſte. « Avant d'aller chez Eugenie, 
dit Germeuil au Chevalier, je vou- 
drois que nous puſſions Etre ſeuls & 


bonne demi-heure. — Il n'y a pas d'af- 
faire d'Etat qu'on ne traitat x fond en 
allant d'ici chez Eugenie, mon cher 
amt : pour vous complaire, je vais 
ut ordonner qu'on aille au pas, quoique 
&s cela me tue. Voyons. Entrons en con- 
u FF ference. De quoi s agit- il? — De trois 
objets qui me peſent for le cœur. 
»  »—Peſte! voilà du grave, & de la me- 
„mode! votre diſcours ſe diviſe donc 
naturellement en trois points, ſans 
compter Pexorde & la concluſion ? 
" Eft -ce un Sermon ? avertiffez- moi 
| If #Pavance; vu qu'il eſt de regle qu'alors 
os argumens ſoient ſan replique. 
Vous devez aterrer à votre aiſe un 
auditeur avſſi ſoumis que patient. Je 
ne deſſerrerai pas les lèvres; je pre- 
ſente humblement ma tete à vos coups: 
frappez , tonnez,, ſoudroyez. Si c*etoit 


conferer vous & moi pendant une 


* 
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une converſation s aulieu d'un mono C 
logue, en Ecoutant votre tirade je pre. pond 
parerois la mienne , & nous iriom "= 
ainſi juſqua Fepuiſement de la ma. * 
tiere, ou juſqu'a extinction de cha- K 
leur vitale. Expliquez- vous. r 
» — Te ne preche pas. Tant mieux, 5 
car je m'etois aſſezʒ Etourdiment obli- tel 
ge à vous admirer bouche cloſe, & 1 
l'envie de bailler auroit pu m'ëtouf- Ms 
fer. —Je ſerai fort aiſe que vous re- 
pondiez 2 mes queſtions. — Interro- 
gez. Primo ? 
„- Prims , puiſque vous le voulez; 
cette jeune femme que vous avez pro- 
jets d'avoir par famine, ce mar! que 
3 vous allez faire mettre dins un cachor, 
jad je ne rapporte ici que vos cler; 
mexcitent ils en vous aucune pitic ? 
c˖royez- vous ces procedes dignes d'un 
galant- homme, d'un homme d'hon- 
neur ? 
„Ohl il y a de la perfidie. Ceci eſt 
un ſermon deguiſe en ſcene drama- 


—— 
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tique , ou plutot en proces-verbal d'un 
Commiſſaire. Je commencerai par r&- 
pondre que votre demande eſt, en 
toute cette affaire, la ſeule e qui 
me faſſe pitie. Plaiſaoteris a part, ſi 
je vous aimois moins, ſi je vous eſ- 
tmois moins, ſcavez-vous que j'au- 
zois a de quoi vous tympaniſer de 
telle fagon que vous n'oſeriez plus 
vous montrer? Je veux bien raiſon- 
ner avec vous, à condition que vous 
daignerez m'epargner Pignoble & de- 
goütante tache de combattre ces pre- 
junges que n'a plus meme la lie du 
peuple. — Je vous remercie de tant de 
condeſcendance. Raiſonnons. 

„ Si vous donniez dans les capuci- 
nades , & qu'il vous falſfir des livres 
bien vieux & bien reveres pour recti- 


fer votre judiciaire; Paurois Phonneur 


Gobſerver au Reverend Pere Ger- 
meuil que mettre un mari en priſon 
pour avoir ſa femme, le delivrer & 
la lui rendre , eſt beaucoup moins fort 


— 
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qu'envoyer un mari à Parmee & IH ne 
faire tuer pour coucher, en toute conte 
ſcience , avec fa veuve. = 7 
» Oubliez- vous que le remords A v 
une longue penitence. .? — Eh! voilifff p 
preciſement ce que les progres des lu li 
mieères & Vuſage du monde ont banti 
de la morale, ces ſyndereſes qui nt 
remèdioient à rien, le preſent rayan 
aucune priſe ſur le paſle; tout ce qu 
eſt triſte, mauſſade; tout ce qui froiſſ 
ou fletrir cette ſenfualite recherche 
qui eſt la fleur d'une civiliſation per- 
feRionnee ; car pour le reſte, le 
hommes de tous les tems fe reſſem. 
blent : ce n'eſt qu en ce dernier point 
que notre f1ecle eſt ſuperieur aux au- | 
tres. Il eſt bien Etonnanr qu'il ait fallu | 
les plus ſublimes efforts du genie pour 
nous reſtituer à la bonne nature. 
„ Comment la bonne nature! un? 
dè ſordre, des crimes! ..y penſez- vous: 
„» Sans doute, la bonne nature; 
& tous ces mots qui vous en impoſent 


9 1 %%% dM. 
ne ſont que pure dEclamation de triſ- 
tes fous, ou ce que PAbbe appele plai- 
ſamment des hamecons de fourbes. 
Voyez les enfans qu'on ne,cathechile 
plus, qu'on n'ennuie plus, qu'on laiſſe 
libres: ils ſont heureux. Pourquoi? 
Parce qu'ils n' ont d' ame que pour le 
plaiſir du moment & le plaiſir 
zwenir; le regret, le repentir les 
efleurent à peine. On a fait de 
nous des enfans qui, avec infiniment ; 
plus de moyens de jouiſſance, ont 
encore moins que dans leur bas-àge, 
la facults de ſe rien reprocher , de ſe 
gourmander, de ſe vexer ſoi-meme , 
de reflechir. Ah! la reflexion ſur tout 
eſt le bourreau de la vie. Nos penſtes 
nont-elles donc pas aſſez d'exercice 
au dehors ? il n'y a guere que la ſta- 
ue animée de Abbé de Condillac, 
avant qu'il l'eüt douce des cing ſens 
exterieurs , a qui ' euſſe pardonne de 
$amuſer à examiner ſa conſcience. 
V» Mais, pourſuivit d'Orbeuge toujours 
avec une extreme volubilits de langue, 
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je ne me bornerai pas à vous alle- 
guer des autorités & des exemples, 
Peſons, calculons la moralite de ces 
procedes qui ſurprennent un jeune- 
homme qui n'a rien vu. Tout eſt cal- 
cul maintenant. Ecoutez. 

» Que cette belle femme ſoit vous 
ou à moi, à Pierre ou à Paul, qu'eſt- 
ce que cela fait au bien public, uni- 
que meſure du bon & du juſte apres 
Pintérèt perſonnel ? Si vous nous pla- 
cez dans un monde, & pretendez en- 
ſuite que nous penſions & agiſſions 
pour un autre monde, nous naurons 
plus vous & moi de langage commun. 
Or cette belle femme ſera à quelqu'un, 
ou ce ſera tant pis pour elle; le genie 
ne calcule pas pour la ſotiiſe. Elle & 
ſon beneét de mari gemiſſent de la 
misère oh ils ſont reduits! que ne de- 
viennnent- ils raiſonnables ? que ne ce- 
dent-ils? que ne fe pretenrils à un 
arrangement auſſi avantageux que 
{imple , qui remettroit tout dans ordre 
naturel 3 
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naturel : car ceſt leur fituation 


qui eſt le vrai, le ſeul deſordre. Its 


manquent ee ils en recevroĩient: 


le ſens-· commun doit il ſe laiffer gar. 
roter par la folie? — 

v Sils ſouffrent, continua-t-· il avecle 
meme ton d' aſſurance, c'eſt par en- 
tètement. L'inexorable nèceſſitè a cela 
d'excellent, quelle met les obſtines à 


la raiſon. On ne blame le plus ſou- 


vent que ce qu on entend mal. Qu'elle 


s'humaniſe, je lui promets une bril · 


lante vogue; c'eſt qu il n'eſt point de 
femme auſſi charmante qu'elle. Le mari 


8 a : f | 
d'une Beaute que cinquante grands 


ou millionnaires ſe diſputent, non- 
ſeulement n'a pas de dettes, & ne 


manque de rien, sil ſcait vivre; mais 


encore il tient bonne table, prete x 
ſes amis, arrive à tout, ſecourt les 
malheureux. .. Mon hr Germeuil, 

le veritable homme du monde n'a 2 


une idee qui ne touche immèdiate- 
ment 2. chaque partie du bien public 5 
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&rtageles TIF: n*Erant ni aſlez raſtes, 
ni aſſez lumineux pour embraſſer & 


_ Eclairer- tous ces rapports, il eſt fort 
heureux pour I humanitè depuis ſi long- 


tems livree au charlataniſme des con- 
ventions pueriles, que la verge du 


ridicule force les ſots a ſuivre doci- 


lement les ſages. A votre Secundo ; 
je ſuis preſſe de le connoitre. 
55 Secunds, dit Germeuil un peu deſo- 


rienté, . .. mais avant de vous inter- 


roger, j'aurois un aveu à vous faire... 
& avant tout, je vous prierai de m'ap- 
prendre ſi vous croyez qu'on doive 
garder un ſecret promis. 
„On le doit, fans contredit. \repli- 
qua JOrbeuge; & la racine de ce 
principe eſt encore, non pas au-defſus 
des nuages & dans Pempiree , mais 
dans notre utilir bien vue. Si je trahis 
votre confiance, vous n'en aurez plus 
en moi; je hazarde ainſi rres-impru- 
demment tout ce que votre conflance 


prolongee peut me valoir Pagrtmietr 
dans la 9 887 , 
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» — Qui; mais ſi vous avez plus d'in- 
teret- A crahir, ma. ane _ la 
conſerver? 1 
Tout eſt p 2 een = 3 | 
tal enleve lonce, c eſt la loi conſtante ? 
c' eſt à vous a mettre toujours le quin- 
tal de votre cote, L'opinion qua de 
vous un homme d'eſprit eſt dun poids 
qui force tout, vaut tout, rompt tout 
equilibre: eee e „& mettez : 
enſuite autant & auſſi peu que vous 
voudrez dans la balance. 
» Scachez-donc , reprit Germeuit 
qu'un aſcendant qu'il ne comprenoit” | 
pas lui- mème engageoit à cet aveu, 
mais qui ne pouvoit cependant ſe 
decider à tout dire; ſęachez done we” 
lorſque vous Etes: monte; ce ſoir, 
par cet eſcalier obſcur od cet benni 
en habit rouge & bleu eſt venu vous 
joindre. .. — Vous éciez-la? Je vous 
ai entendu.— A ravir. Que je vous 
embraſſe! La Comets de Sa; % 


enfin rendue ? - 46425 
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-»u—Je ſerois deſeſpers de vous in- 


duire, par mon ſilence apres un aveu 
inconſequent ,A croire que cette Dame 


ſe füt oublide juſqu'a me donner un 
rendez-vous dans cette maiſon... — 


Ohl ce ſecret-là, mon cher Germeuil , 


ne court pas le moindre riſque entre 
nous; il mourra avec moi. Soyez tran · 
quille & coafiant. . ou -plutot, ne 
me dites · rien, je ne veux eroire ni 
le oui ni le non; & loin de vous fol- 
liciter a me laiſſer entrevoir of vous 
en Etes , ce: ſera moi, au contraire, 
qui vous donnerat , en ami fidele 
& zele ,. tous les pres qui 
ſeront wy mon pouvoir. La Comteſſe 


eſt bien la femme la plus inconceva- 


ble... En ͤeffet, inconcevable ; & 
ſur-tout pour moi, dit Germeuil. 
„Elle voit comme un aigle & ſe 


traine comme le plus timide des rep- 
| tiles. Je crois que c'eſt la ſeule de nos 


femmes qui ait ce que jadis on appe- 
loit un cœur. Si vous Paviez réduite 


LY 
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2 capituler, quel coup de maitre pour 
un coup d'eſſai! vous pourriez vous 
flatter de bemporter ſur tout ce que 
la bonne compagnie lui a preſents 
d'hommes aimables... Il ne me va pas 
de me compter. L' Abbé, devant qui 
je vous en parlois ce matin, a failli 
Ay perdre la tete. Vous res en cas 
de nous apprecier , & je ſerai diſ- 
: penſe de vous en citer d'autres. Vous 
me trouverez original; il vous paroi- 
tra ſingulier que je n'aie avec vous 
ni vanite, ni diſſimulation, ni envie, 
ni jalouſie. Tel eſt mon caractère, po- 
| 2 & facilize ſont mes deviſes ; 
_ & puis j'ai pour vous une de ſes in- 
clinations, Partache à vos ſucces un 
honneur , un bonheur. 
-e ſuis penetre de reconnoifſance. 
Eh, mon cher! jouiſſez, reuſſiſſez, 
couvrez- vous de gloire, E mes ſoins 
ſeront amplement pays, Je me com- 
plairai dans mon ouvrage. Vous au- 
, ſans doute, ſcu que cette maiſon 


23 


A 
[BY 
W's: 
7, 
wel 
Witt: 
Welt 
\ "£1 
- 
» 1 * 
0M 
N 
L446! 
if 
1 
bye 
8 Fl 
IM 
it, 
Wi!!! 
; AG 
17 
[480 
4 
wont!) 
{8 
2, 
5 0 
3, 
17 
* . 
1 
1 
11 
151 
"ad 
1 
by I's 
p39 
L x 
1 
1 
34 
AUK 
1 
3:3 
— = 
TRY 
4040 
HR. 
4 
. 
43 
by is 
4 
Zi 
1 4 
7 
144 
"0 
N 
5 
19 
i 
: 
& 
- 5 
* 1 
* 
i 
1 
1 
wh 
"EM 
w I 1 
1 
+ X; 2 
45 
I 7 ö 
8 5 8 
163 
[& © 
* * 
* = 
x: 
Fj 
12 
1 
1 
WV: 
* 
1 
n | 
EIS! 
EY 
22x 
7 HY 
. "£8 
Lads 
1 
- $4 
1 
1 
>, 5 
2 
5 
wy 
7 
n * 
1 
1 
* T4308 
4 9 
1 
4 ; 
*Y 
. ul 


"TO 
* 4 
470 
* 
7 1 
7 
0 
45 
mg 
Nt 
WAI 
; "nt pl 
1-0 
Wy} + 
* + 
TY. 
1 
11 
Wi: 
[2D 19 
wi 1 
1 
. 
91 
N 
Bay. 
i} 
$4) 
\ L 
i 
iy: (T8 
4 
% 
96 
eg 
; lh 
Ar. 
N 
l 
. 
1 * 
%} 
* vg 
* 
9 
5 
N. 
1 
) 
wy 
nt 
* 
. 
14 
$4 
1 
Nat 
Ly 
Wis 
My 4 
es 7 
Ne. 
4 
. 
& 
* 
122 
{® 
WEN 
14 
off 
14 
4 
14 
M's 
we 
1 
uy 
05 
art 
14 | 
* 
+15 
77 
FL 
3 
1 
NEE 
) 
fre 
. 
»% 
* 
} " 
4 
ne 
1 
N 
15 
* 
* 
1 1 
l 
A 1 
{Fad 
. 
7 
. 
% 
is 
4 
ng 
. 
* 
4 
* 
1 
Wh” 
. i% = 
* 
84 
By 
hae” 
1 
il 
x 
14 
112 
1 
4 | 
12 
n 
1 
* 
You 
WY 
HAR 
1 - 
1 
7 
1 
1 
Fr 
1 * 
64 
3 
4 
1 
735 
. 
Fa: 
7 
34+ 
385 
4 = 
mt 
Ws 
TL 1 
. 
TS# 
595 


2 4 —— _ el, — — ORE . 
2 — » * 1 4 
. 1 As 
7 — 


are. 
n 8 
An pe rr BE Cy 


r 


Ne 
= one ey as a. 
2.,— KL . 8 
— 
c 
- 4 * 


4 —_ - o 

2 — = 
= TEES. "8 0 TE Ng: 
. Fs . 


Reap F< A 2 Ls 
8 
— 2 


—— 

VERS. = WE 
. — TL 
2 
— 


nn 
PR * 
r * 
. = 
— —— 
nr 
yy 22 


2 82 


wa * 
—— 422 
— 
Sr 
r 3 
oh , 


> © ad 5 

NE ZW ws n 
2 

— Ld 

= 


—ẽ 
Faria, For 
© Md df 

9 


: 8 F: 
N 
4< we — 
<, pro BY By 


126 LE Comte 


eſt celle que nous nommons, entre 
nous, Paphos. Si vous y Etiez entre 
Par tel cbtè, vous pourriez fort bien 
nen avoir aucun ſoupgon; les dega- 
gemens en ſont inge nieuſement diſtri- 
bus. Je niy paſſois, ce ſoir, que 


f pour informer le concierge, homme 


qui eſt à moi, que la dolente moitié 
du debiteur inſolvable y ſeroit con- 
: Quite demain par une nouvelle ruſe 
de e dont il devoit ẽtre prevenu. 
II mia fait tomber des nues en me 
diſant que Petois attendu, que avois 
zun rendez-vous. La cruaulf n'eſt pas 
: dans*mon' carattere., je me. ſuis prets 
Ata circonſtance. Que mai- je ſeu que 
livous tiez-N! il eſt cependant vrai que 
ſi vous y aviez été avec la Comteſſe, 

je mie ſerois bien garde de vous im- 


. Fender. Au reſte, dans ce cas. 


„ Prouvez- moi cette généreule ami- 
tie que reſpirent tous vos diſcours, en 
-effacant de votre eſprit, en oubliant, 


en me — de ne plus rappeler une 


a 
4 
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idee... que ie ne vous ai pas 
donnée. Ng ral 2001 
3 Mon pauvre 1 point | 
d'alarmes point de courroux. Ce neſt 
qu une ſuppoſition. Je ſuppoſe, & j a- 
joute que; dans, ce cas on ne m'au- 
roit rien dit; & ill y a mille raiſons 
pour cela. Diabord, tel-eft Vordre im- 
muable etabli A Paphos; /enſuite on 
ne vous y connoit que du cote du 
grand Salon „& on y i connoir encore 
moins une feqpme, qui n'y mit jamais 
les pieds, qui n'imagine pas qu'il exiſte 
un lieu ſemblable „& à qui la ſeule 
penſse dy. etre nommee cauſeroit 
une revolution X peut etre une mort 
ſubite. Quant à moi, je le verrois, 
que je ne pourrois me réſoudre à y 
croire; 3.&: quelques charmes „ quel- 


que merite que vous poſſediez, vous 


ne me perſuaderiez ni par des reticen- 
ces, ni par des confidences, que vous 
ayez pu obtenir d'elle un pareil oubli 
du reſpect humain qui eſt ſon idole. 

F 4 


— . 4 Ma led” A : wp of * 4 — —— AA by 
_ — 3 — wb - — 
3 — 
- 
7 


118 Ln Cox 


Vous aurez ſürement ete attire 4 bar 


quelqu'une des jolies perſonnes | que 


nous y avons vues enſemble dans bau- 
tre corps de logis. Je ne ſuis pas cu- 
rieux. Quelle demande vouliez-· vous 
me faire avant de paſſer A votre Ter- 
no? 1 Jaime a expEdier. _ 


v» Vous y avez repondu d avance 3 ; 


dit Saint- Meran fort content de pou- 
voir ainſi ſe diſpenſer d'y revenir , 
&& dont Fopinion ſeduite par les "ay | 
.Sinclinoit mollement vers tout ce qui 
Juftifoir à-la · fois d'Orbeuge & le vice; 


mon troiſième article concerne b 
qu'un au ſujet de qui vous vous Etes 


: permis bien des indiſcretions. 


» — Sil gagit d'une femme, vous la 
vantez beaucoup. II y en a peu qui 


ſoient dignes de nous rendre indiſ- 
erets, & celles qui nen ſont pas di- 
gnes gen fächent. Vous ſcavez nean- 
moins qu'il en eſt de très· belles, de 
_ tr85-aimables que je reſpecte. Allez- 
vous me nommer Sophie? 


e 
n 
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»— Quel a été mon etonnement, 


quaad reconduit par votre ſerviable 
concierge, j'ai vu Sophie traverſer Pune 


des cours! — Vous Pavez vue? — Oui, 


je Pai vue ſans en étre apercu.'— 


Entrer ou ſortir? — Sortir, — A quelle 
heure? — II y avoit pres de trois 


_  quarts-Mheure que vous Etiez arrive. — 
Ne vous feriez-vous pas trompe ?'— 


Non, tres-certainement. Que lui ſert 


de ſe déguiſer, ft elle ne cache tout 
ſon viſage! — En Etes-vous bien ſtir ? — 
Comme de mon exiftence. 
£97 »— Vous forcez mon dernier retran- 
chement. Chacun a ſes antipathies: je 
n'abhorre rien tant, en fait d'intrigues 
ou de foibleſſes de femmes, que les 
preuves teſlimoniales. Des propos en 
pair ſont detruits par d'autres propos; 
mais que dire a un temoin oculaire ? 
Cette Sophie eſt une mauvaiſe tete. 
Ne pretendoit-elle pas que je devois 
- deviner qu'en ſortant de chez Madame 
de Nelzange, ſous le pretexte d'aller 
| F « 
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voir un amie malade, quien ſortant 
_ elcort6e de la Comteſſe de Monpal de 
qui il toit; fi difficile de fe defaire 
. decemment elle viendroit m'attendre 
_I2-ce petit lutin eſt d'une betiſe pom- 
mee. Spirituelles ou non, toutes les 
jeunes perſonnes qui n'ont pas d'uſage, 
croyent qu'on ne doit exifter que pour 
elles, qu'elles vous ont pris à bail; 
qu'une première faveur eſt un con- 
trat. Si vous n'aviez tout vu, il ne 
me feroir pas échappé un mot, pas 
une Equivoque ſur cette bonne for- 
tune de rencontre; c eſt qu' avec ces 
ignorantes, il n'y a que le debut qui 
ſoĩt un peu piquant, & encore faut-il 
aimerila variete- pour leur donner quel - 
ques mſtans». 

Malgré la lenteur du pas des che- 
vaux, ils -arriverent alors à la porte 
d Eugenie. « Convenez, dit le Che- 
valier qu'il ſeroit ſuperflu & deplacs 
de m'interroger ſur ce troiſieme arti- 
cle. Voici tout Por que Pai, prenez. | 
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Souvenez- vous de notre accord. Laiſ- 


ſez-· moi m' orienter, j; arrangeraĩ votre 


partie. Au reſte , on ſoupera & tres. 


bien: car on ne ſoupe qu'ici. Pai pris 


une falade; — Ou donc? en ? Eſt-ce 
chez le Baron? 

» Vous allez vous ETON de moi. 
Non, pourquoi? aura ete un char- 


mant tëte-à-tète: ou vous auroit- il 


conduit au vieux ferail? — Lui & moi, 


tout ſeuls, chez lui. — Vous avez un 


furieux tendre pour ce Baron. Oh! 
la concurrence n'eſt pas à craindre: 
point de rivaux. Mais ne vous dou- 


tez vous g point qu'il eſt un peu G en- 
nuyeux? En ce genre, je le tiendrois 


pour le ſecond tome de M Banin.— 
Oui, c'eſt le Banin dorè ſur tranche. 
Bk ce mot vous fera honneur en 
tems & lieu, Entrons. Nous parlerons 
auſſi du Seigneur de Thernèſe; on le 
connoit ici: vous verrez qu'il eſt fort 
amuſant ol il n'eſt pas. N'oubliez pas 
que vous 6s le roi de la fète. Comme 
F 6 
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N & lorſque Saint-Meéran lui fut pre- 
ſents, elle le devint encore davantage. 


nnn 
je vais Etre recu! quelle obligation on 
va m/avoir! Et je vous en aurai moi- 
meme pour cela; car tout senchaine; 


une choſe mène une autre, & il eſt 
des ſervices eſſentiels dont on ſe fait 
un merite dans P'occaſion v. 

Jamais Eugenie n avoit été fi belle, 


Jt ne sen aperęut pas ſans une douce 
Emotion qui l'embellit auſſi aux yeux 


un Elle le recut avec ce vif 
intérét qu' inſpire une nouvelle con- 
noiſſance ardemment ſouhaitee, & 
ayec cet nenen b qui 


ſembleroit n etre reſerve qu aux us 
 Jongues liaiſons. 

Ohl ceſt bien lui. Auſſi Yael 
que lui, dit-elle. Quels yeux! quelle 


fraicheur quelle phyſionomie heu- 
reuſe! approchez. Votre place eſt ici. 
On diroit que vous me voyez pour 
la premiere fois. Ce ſera toujours 
pour la premiere fois, Madame, ré- 
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pondit Germeuil. — Eſt-ce un com- 
pliment ou une epigramme Notre 
unĩque entrevue avant celle ci, n'a 
&s , de ma part; qu une veritable 
impertinence: je brülois de vous en 
faire reparation. Il eſt des circonſtan- 
ces qui nous condamnent a Ton" de 
ſi ſots röl es 


» Je vois, die Forbeuge, que le 


5 ad auroit pu ſe charger de me pré- 
ſenter ici. Sa recommandation y ſera 
toujours fort bonne, reprit Eugenie.— 


Ou vous Eres-vous donc rencontres? — 


Au Palais- Royal. — Il ne m'en a rien 
dit. — Ni de notre converſation da- 
lors? — Pas le mot. 

„Elle prètoit peu aux indiſcretions; 


mais elle avoit bien ſon mérite, elle 


etoit à peindre. Je vais vous mettre 
au fait. Monſieur cherchoit quelqu'un; 
en ſe promenant on peut fuir pendant 


des fiecles ceux à qui Pon a affaire. 
Nous Etions ſeules Roſalie & moi; 
nous avons conſeillé a Monſieur de 
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S'aſſeoir. A peine nous ſommes nous 
aſſiſes, que la per ſonne .. vbus gave, 
paſſe, repaſſe de notre cbtè, vient _ 
que me marcher ſur! les pieds, m 
dévore de tous ſes yeux; ce 28hre 


Tinquietoit, lui fouettoit le ſang; les vo 
grands Seigneurs ſont fi peu zebres ! ſons 
L'inquietude devenoit jalouſie; on ro-. 
doit, lorgnoit, on Etoir rouge comme ul 
une crete de coꝗ, on alloit crever f ble 
dans fa peau: nous diimes pren- T 
dre le parti de laiſſer lu notre coni- oo 
pagnie en feignant de navoir jamais 10 

an 


eu rien à lui dire. ob 
„ Tels ſont, pourſuivit-elle, les 
inconveniens de la ſervitude. Nous 
portons des chaines d'or elles peſent 
quelquefois plus qu'on ne veut. Jai 
cru, dir Germeuil, que vous formiez 
des liens tiflus de fleurs. — Nous n'a- | 
vons que ceux-Ilx pour vous retenir; 
auſſi les briſez. vous en moins de rien; 
mais on eſt tyran, on eſt jaloux meme 
quand on raime plus. Ne nous affli- 
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geons pas; parlons de vous. Dites- 
moi franchement... . pour qui me pri- 


- fics-vous dans le jardin? Pour une 


apricieuſe? — Pour la plus belle. — 
Ceſt ſynonyme, obſerva d'Orbeuge.— 
Pour une Echappee des petites - mat- 
ſons ? — Qui de tems en tems y re- 
vient très-volontiers, ajouta le Che- 
valier avec toutes les pretentions poſ- 
cbles a de la fineſſe». pee. 
Pendant cet -entretien particulier, 
dont on ne rapporte ici que le debut, 
il obſervateur de Saint-Meran vit 
dans le maintien, dans la coiffure, 
dans Thabillement & dans tous les airs 
de cette fille celebre, Pun des pre- 
miers modeles que s'efforcent d'imi- 
ter la plupart des femmes qu'on 
nomme les Dames comme il faut. Sil _ 
elit été deja capable de porter ſes re- 
flexions au-delà des formes exterieu- 
res, Sil avoit pu ceſſer un inſtant 
Cee plus ſenſible que judicieux, ii 
auroit vu qu Eugenie faiſoit aupres 
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de luj le perſonnage d'un homme 
amoureux; mais il ne pouvoit se te 
douter qn'en s'a percevant en mem . '* 
tems quelle le réduiſoit A jouer a e 
. naturel le rôle de la beauté timid le 
qui croit vaincre lorſquelle ſe livre = 
qui s imagine triompher lorſqu ad ** 
ſuccombe. | | 3 
- Is rentrerent dans le cercle, oi . d 
tandis qu'ils ſe donnoient fun à 1a * 
tre des eloges qui auroient fait rou- - 
N 


gir des gens du ſiècle paſſé; en ter. 
mes ſi ingenieuſement trouves , pat 
des alluſions & des ſous- entendus Gare 
ſi exceſſive delicateſſe, qu'un philo- 
ſophe moderne oſeroit ſeul affumer 
ſur lui de rendre leur diſcours intelligi- 
ble a Faide de quelques lignes rem- 
: plies de points; d'Orbeuge ſemoit d u- 
tiles propos qui ne furent redits que 
le lendemain à Saint-Meéran: mais Por- 
dre du recat exige qu'on les place 


ici, avant d'en venir aux effets qu'ils 
\produiſrene, 21 
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Je vous amene un Creſus , diſoit 


le Chevalier en confidence à certains 
individus de cette ſociete. Excellente 


éponge à preſſer! Si Pon parvient \ 
le guerir de fa crainte du jeu, ce ſera 


une precieuſe acquiſition pour la co- 
terie. Se jetant A corps perdu dans 

tout ce qu'il ne craint pas, ayant une 
de ces fortunes dont le ſoupcon ſuffit 
aux habiles faiſeurs d' affaires, mineur 


prodigue qui mene ſon tuteur par 


le nez. .. il y a un grand parti à tirer 
de cet aimable garcon „ * 
Les femmes les plus occupees Js 


leur coquetterie , ne furent. pas alors 
celles qui penserent le moins au jeu. 


Les adorateurs bannals de ces Belles 
plus avides que tendres, les quitte- 
rent un inſtant, pour entourer le Che- 
valier & donner carrière à leurs tene- 
breuſes ſpeculations. 8 


Eugenie & Seine kinn t 


. de la raretè du ſentiment , du peu 
d'attache que les gens du monde ont 
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. meme pour ce en quoi ils font con- 
ſiſter leur bonheur. « En verite;, diſoit 
Eugénie, les mots deſirs , plaiſir, 
ne ſignifient a preſent que fantaiſie 

& paſſe-tems. Dans le bien comme 
dans le mal, dans agréable comme 
1 dans Vaffreux, il n'y a aujourd'hui rien 
die fortement prononce. Des nuances, 
des demi: teintes, des ombres fugi- 


tives; point de traces profondes. On 

ne cherche plus; on prend & on 
lade „par déſœuvrement, par con- 
. tenance ; on a ſans jouir; on perd 
Lans regrets: auſſi, en tenaut tout t le 


: Poſſible ,1qwa+t-on £2 5% R SIE ＋ 

Nous ſupprimerons la fuite de ces 
. Conſiderations morales, pour nous hater 
de decrire le moins mal que nous 
pourtons ce qui ſe paſſa dans cette ſoi- 
re qui fut pouſſee juſquau matin. 


Parmi ces honnetes Meſſieurs & 
Dames, on on diſtinguoit un grand 
homme maigre, rèveur, aux yeux 


hagards, aux ſourcils rapproches & 


epai 


have 
nees 
habi 
rub? 
on | 
1. 
verr 
doi 
jul ; 
ſes 
ave 
tril 


{ai 
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n= epais, aux narines pinctes , au teint 
it ¶ bave, au front chauve, aux joues ſillon- 
„iees & creuſes. Cet mme Etoit en 
ſie Ibabit noir, en linge ſale, portoit un 
ne Nriban üer de feu à ſa boutonniere ; 
ie Non Vappeloit Monſieur le Marquis. 
nu ne parloit de ſon propre mou- 
vement à qui que ce far, ne repon- 
[= ¶ doit que très · laconiquement à ceux qui 
n ui adreſfoient la parole, & ſes repon- 
n Iſes Ecoient toujours en contradiction 
arec le ton dont il les faiſoit. Il diſoit 
triſtement: j en ſuis fort aiſe, & ſourioit 
amèrement, en diſant : cela eſt fücheuæ. 
De tems en tems il regardoit en deſ- 
ſous, en mordant ſes lèvres, 'Eugenie 
qui ne ſongeoit pas à lui; & il par- 
couroit du mème regard toute la per- 
ſonne de Germeuil' depuis les boucles 
de ſouliers juſquꝰau dome applati du 
toupet richement fourni. Chacun ten- 
doit ſes pièges & tatoit ſes dupes, 
daint-Méran etaloit ſes grices ; le 
moyen qu'on :penſat à ce Marquis? 


4 


ag TE Co '. © vs 7204 
Ia converſation erotique & ſen 
mentale que ſoutenoit d ravir le noy 
veau; venu, faiſant-neceffairement lan 
Auir toutes les autres, Eugenie ne pou 
vant plus en etre le mobile, les plu 
- Jenſes voulurent avoir recours au jeu 
cet arbitre conciliateur de Veſprit & 
de la betiſe, des charmes & de la lai 
deur, de tous les ages & de tous le 
rangs, de la volupts & de Vennui 
mais on avertit que Madame etoit ſer 
vie: tous paſserent dans la ſalle 
mMmanger. Me 
Des caltolettes a Afar argue y r. " 
n une odeur fi ſuave, qu oni 1 
. elit dit que Pair avoit naturellement 
ce parfum- a. Cet air embaume quiſi 5. 
ne flattoit que Podorat de Germeuil, I ( 
rappeloit a ces bonnes gens qu'un des} ; 
amans ruines par Eugenie avoit beau- c 
coup voyage. Notre Provincial n'etoit 
pas aſſez inſtruit pour avoir autant de 
plaiſir qu'eux 3 mais une des Dames 
& Thomme en habit noir le lui dirent 


bore 
on 
coura! 
Un 
ſe fit 
elle 
que 
On 
men 
vil 


en s 


cha 
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| Poreille , en paſſant à ſon cote avant 
won ſe plagät, pour le mettre au 
courant & afin qu'il ne perdit rien. 
Une muſique douce & melodicuſe 
ſe fit entendre des qu'on fut à table; 
elle ſembloit plut6t remplir Teſpace 
que partir d'aucun point determine. 
On ne voyoit ni muſiciens ni inſtru- 
mens; on eut dit que des ſylphes in- 
vitbles planoient au- deſſus des tetes, 
en s' accordant entre eux pour former 
| lenvi-les ſons les plus delicieux. La 
charits mEme des voiſins de Saint- 
Meran ne pouvoit expliquer cette eſ- 
pece de phEnomene; Pignorante ma- 
lenite ſe noyoit dans la mélodie: 
Toujours votre Benchinino avec ſon 


qu harmonica , demanda le Chevalier? 
Oui, repondit Eugenie ; & comme 
il eſt architecte & decorateur , il a 
fait conſtruire ici un double plafond 
avec des jours aux extremites ; il geſt 
etabli la haut, & les ſons nous _—_— 
vent de toute part N 
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Les lambris Etrotent charges. te pe 


rits ſujets en eamayeu, & les encoi 


gnures de groupes en biſcuit ſou 
glace „ qui reuniſſoient tout ce que 
peut ſe figurer imagination la plus 
laſcive; & le got exquis & la rarete 
des mets ajoutoient encore leur amorce 
a celles des autres voluptes. Mais 1'ap- 
petit manquoit à preſque tous les 
convives, & ces amateurs excedes 
avoient preſque tous la vue baſſe ou 
rres-affoiblie, Des impatiences de ner, 
des fibres relichees ou deſſtchees , des 
eſptits appauvris, des maux- pallics, 
des papilles briilees,, des tympans ra- 
cornis, des ſens blaſés par un abus 
continuel, émouſſoient la pointe 
trop delice pour eux de ces delices 
outrees qui portoient leur ravage dans 
les organes tout neufs de Saint-Meran. 
: Bientot. Pobſcene Equivoque 8, le 
calembourg, la calomnie, des affaiſon- 


nemens ſtimulans, des liqueurs ſpiri- 
- tueuſes & incendiaries donnent une 


DH'SAINT-MERAN. 143 : 
laſticité artificielle à des facultss en 
ſupeur , & les agaceries de la lubri- 
Ide portent juſqu'au delire Texalta- 
ion de la débauche. Alors & dans | 
e meme inſtant, tout'eſtjuge,, raille, 
we, applaudi, admire; Vabſurdits 
dogmatiſe , la crapule foudroie la reli- 
gion, la brutalite inſulte au genie, la 
luxure couvre les mæœurs de toute ſon 
infamie. 0% f 
ou Au milieu de tant res E 2 
fs, d Orbeuge nomme le Baron de Ther- 
Jes Nneſe. Tous connoiſſent cet original, 
s, & chacun lui préte un travers, 5 
ra- Iiidicule, un crime meme & chacun 
us Reſt en fonds pour beaucoup preter. On 
te impute au Baron abſent des crimes 
es | qu'on nereleveneanmoins que comme 
ns June autre ſorte de ridicule , tant eſt 
n. Jjoſte la balance ol! l'on peſe tout 
le dans le fort de ces orgies. Que na 


n- bas fait le Baron ?. De quelle eſpece, 
ri- Ide honte n'eſt il pas entache par ces prs- 
ne tendus arbitres de opinion publique 2 
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Ce qu'ils affirment devient auſlitot 
une verice inconteſtable. 
Il eſt exclu pour des inſolences; 
de chez des een, du premier me- 
rite. Il en a mal agi avec des hom- 
mes honores de Peſtime generale qui 
Vont trop mepriſs pour vouloir Sa- 
baifſer juſqu*a Ven punir,—C'eſtle pro- 
tecteur des orphelines, — Il en forme 
ſon petit harem, — & ſa vieille ſeur 
eſt ſon eunuque noir. —C'eſt un fana- 
tique un cafard — un Tartufe—un 
liche— un avare—un ladre —un uſu- 
rier — un imbecille — un mechant 
ſot—un homme tres- dangereux — qui 
n 'eſt plus ſouffert que dans ſa famille— 
parce qu'elle lui reſſemble . 
Lorſqu'on l' coutoit encore, dit 
un penſeur qui voulut ſe diſtinguer de 
ceux qui avoient ſucceſſivement lance 
ces petits bouts de phraſes & ne de- 
nigroient qu'à batons rompus, il a 
eu le credir de faire ſupprimer, ſur 
de faux PRA , „ une penſion. de fix 
4 | cents 


) 
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cents livres à Tun de nos plus grands 
philoſophes, quoique cet homme. de- 
lettres eut alors a peine dix mille Ecus 
de rente acquis par des. ſoins, des 


démarches, des courſes ſans fin; & 


{cavez:vous quel Etoit le tort de celui 
qu'on traita fi indignement ? d'avoir 


voulu detrowper le peuple de quel- 


ques abſurdites religieuſes. 

„ M. de Therneſe, interrompit le 
Marquis ! je vous le livre pour le plus 
impudent eſcroc... jen donnerai des 


preuves quand on voudra. 


» Dernierement, dit le million- 
naire chez qui d'Orbeuge & Saint- 
Meran avoient ſoupe le ſoir de la par- 


tie de Vhermitage , & qui, pour ſon 


repas trempoir un biſcuit dans du vin 
d'Alicante ; dernierement ce vieux 
Baron ſoutenoit aux trois amies , aux 
plus charmantes & aux plus heureuſes 
creatures du monde, qui ont tout 4 
ſouhait, or, ſante, jeuneſſe, beauté, 
amans, il leur ſoutenoit, en lourdes 
III. Partie. G 
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* 


periodes carrdes , qu'il reſt point de 


bonheur ſans vertu, & de vertu ſans 
religion. Elles en de rire. Moi 
qui ne crois qua ce que je touche, 
& qui ſerois le plus fortune des hom- 
mes ſi je pouyols ſeulement marcher, 


digerer & dor mir, je lui prouvois par ce 


qu'il voyoit, qu'il n' toit qu'un ſot, 
ſtupide & ennuyeux Echo d'autres 
ſots ou de fripons intereſſes a faſciner 
les eur du credule vulgaire. Oh! il 
doit m'en youloir depuis ce tems. Ne 
diroit-on pas qu'il n'y a que lui qui 
raiſonne ? Il eſt bon que ces gens a 


prejuges ſoient quelquefois vigoureu- 
ſement rembarres. 

; -» II ne preche par toujours 5 reprit 
un Elegant à la voix flitee; ayant 
ers ſouvent condamne à des domma- 
ges & A des rstributions alimentaires 
pour filles abuſées ou enfans faits, 
il S'eſt mis à arranger des mariages. 


Fl: trouve be expedient aſſez commode; 


auf a bil un tendron tout pret A 


> 


* % 
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propoſer d chaque nouveau debargue. 

II les donneroit a Veffai ſi Pon vou- 

loit, ajouta une Dame. A- t- il de beaux 
9 „demanda une ſeconde ? 

» Patience, repondit le Chevalier; 

ſa proviſion commence en ce genre; 

& le debit ne lui manquera pas. Sil 

choiſit toujours ſi bien. Nous en par- 

lons ici devant un de ſes zelès par- 


i tiſans, une de ſes conquètes. Mais c'eſt | 

l aſſez catlfer Vous voyez, Meſdames, 
raimable Comte de Saint. Meran qui 
1baiſſe ſes grandes paupieres d'une 

. manière ſi eas lor ſqu'on le 
vante; eh bien! je vous le donne pour 

| le plus fin perfitleur , pour le plus : 
tadroit myſtificateur que vous ayez vu 

F juſqu ici. Monſieur geſt applique à de- 

£ viner le monde par ce qu'on appele 


la 1 rat dn des contraires ; il trouve ce 
qui doit réuſſir, en obſervant de pres 
& en. niedravt ce qui ne reuſſir pas; 

& afin d'&viter que ceux qu'il &tudie 


ne ſe deguiſent avec lui, il les met 
G 2 | 
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\ leur aiſe en prenant leur ton, leurs 
allures. Diriez-vous qu'il a deja obtenu 
une ſ{eance du Baron, un tere-a-tete, 
une ſalade? il en aura ſUrement tire 
une promeſſe de la marier au premier 
jour. 

» Ma fot , dit Eugenie , il tut jouir 
de la reputation la mieux fondee & 
payer de fa perſonne comptant & d 
vue, comme Monſieur de Saint-Me- 
ran, pour pouvoir hanter un pareil 
perſonnage ſans courir le riſque de 
ſe deshonorer. Cependant, pourſui- 
vit. elle, en s'adreſſant a Germeuil, 
je vous * confeille , de ne pas en ap- 
procher trop ſouvent; Vabord en eſt 
contagieux. 

„» Oh! reprit d' Orheuge, le Comte 
| vous endort, & vous enterre tous ces 
peſtiferes. Ia, ſans craindre la conta- 
gion, ni Peffer du mauvais air. — 1! 
a donc, repliqua Eugenie , d'excel- 
lent vinaigre des quatre voleurs » ? .. & 
tous les convives de rire en chorus 
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de cette delicieuſe ſaillie, tous excepte 
le Marquis en habit noir, qui avoit Lair 
mecontent de ce qu'on faiſoit de Veſ- 
prit. 

'« Bonnes ames, ayez donc un peu 
de pitie-, repetoir Germeuil à cha- 
que brocard jetè ſur le Baron, d'un ton 
indetermine entre le ſ{erieux & Viro- 
nie; ce qui motivoir affez bien les nou- 
veaux titres de perſifleur & de myſ⸗ 
tificateur. ; ; £ 

» De la pitie, &ecria le Chevalier qui 
avoit reſolu de tout dire en ricanant ! 
c'eſt ſon refrain. De la pitie! il en 
veut à tout. Ne pretendoit-l pas qu'on 
en ett pour un mari qui aime mieux 
mourir de faim que de voir d'hon- 
neres-gens venir a ſon ſecours par 
amour pour ſa femme? 

» Monſieur le Comte paſſe donc fa | 
vie entre des peſtiferts & des enrages, 
demanda Eugenie ? ce bon-mot excita 
de nouveaux eclats de rire. Cela ne 
laiſſe pas d etre une fort agreable com- 

G 3 
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pagnie, obſerva homme en habit 
noir, de Pair dont il auroit dit: mau- 
dits ſoient les mauvais plailans ! 

» Avant de lui faire un merite 
de ce goũt particulier, reprit d' Or- 
beuge, il eſt juſte d'en dEduire la por- 
tion qu'a naturellement droit d'en 
revendiquer 1'etre ſans pair qui vient 
d'achever une ſi belle education. Ah, 
Meſdames! ſi vous aviez vu la figure, 
la tournure, ou ſeulement un ſoulier 
ou la perruque de M. Banin. . Oh, 
Germeuil ! il faut qu' après ſouper vous 


nous regaliez d'une ſcene entre vous 
& votre Gouverneur., c'eſt homme 
à la pitié, celui- la. On na pas l'idèe 


d'une ſemblable caricature, & Ger- 

meuil la rend . c'eſt à mourir de 
rire. 

„de "_ ; Chevalier n'ou- 
blions pas que mon plus 1720 deſir 

eſt de revenir offrir mes hommages 

x Madame auſſi ſouvent qu'elle dai- 

gfiera me le permettre. Celui qui ne 
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poſsède que peu de moyens d'inté- 
reſſer, doit en Etre econome. Si je 
debite des la première viſite ce que 
votre indulgente amiiié vous repre-_ 
ſente comme ſuſceptible d'amuſer, 
que reſerverai-je: pour la ſeconde? que 
ſerai· je après cela? Vous ſuffirez, dit 
Eugenie avec mignardiſe; & nous acur* 
y paſſerons bien de votre gouverneur? 

V Eſt- il mort, Monſieur, demanda 
à Germeuil Phommeau biſcuit trempe 
dans le vin d' Alicante? Qui, Mon- 
ſieur? — Ce gouverneur? — Non pas 
que je ſgache. — Voila qui eſt diffs- 
rent. — Comment? quelle raiſon , $'il 
vous plait?.. La choſe weſt plus 
auſſi piquante que je Vimaginois. — 
Oſerai- je vous prier de nous dire ce 
que vous entendiez ? — Je penfois 
que vous vous mettiez en ſcene avec 
lui. — Mais s'il Etoit- mort. pourrois- 
je..? — Ceſt une erreur de fait; quant 
au principe, on ignore pas que cer- 
taines perſonnes. habiles dans les ſcien- 

G-4 
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ces occultes „ ont aujourd'hui le ſe⸗ 


cret des &vocations. 
„ Quoi ! des morts ; $Ecria une 
femme ? Sans doute, on me Paſſura 
hier, dit une autre. Je le ſcavois de- 
puis quelques mois, reprit une troi- 
ſieme. Vous ne liſez donc rien? je 


ſuis meme invitee a ſouper demain, 


mais c'eſt. un grand myſtere & nous 
ſerons en tres-petit comité, avec feu 
M. de Clerny à qui pai des queſtions 
a faire; un homme de beaucoup d'ef- 
prit evoguera expres pour moi. Il faut 


avouer, dit Eugenie , que ce ſiècle 


a porte les lumieres a un point... Le bas 


peuple eſt cependant encore d'une igno- 
ranre craſſe, d'une betiſe-inſoutenable. 


„ Je ſuis ſurpris qu'il ne mange pas 

de foin, dit le millionnaire. La misere 
&& les travaux mecaniques. abrutiſſent 
indvitablemenr. — les gens de 
lettres qui frèquentent le beau monde, 
qui dinent chez nous quelquefois, 
tout ce qui na pas trente ou qua- 
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rante mille Matri de rente eſt fi peu- 
ple! les laquais pourtant font une claſſe 
2 part, ceux des grandes maiſons ſur- 
tout; ils ſe forment en ſingeant leurs 
maitres. Pai la- deſſus une petite anec- 
dote qui vous fera plaiſir. 
v Ce matin.. à midi, en attendant 
ma voiture, Jai etc aborel par un 
pauvre diable de pere de famille, it en 
pleut, qui m'a proteſtè, en gemillant, 
que ſes dix ou douze enfans ſe mou- 
roient de faim. Pour me delivrer des 
importunites de ce gueux- A, je lui 
ai fait donner un ecu : que Dieu vous 
le rende dans ſon ſaint Paradis, 
m'a- t· il dit en commenęant ſa priere 
qu'il vouloit achever au bas de mon 
eſcalier. Va- t- en faire ailleurs ton 
operation de Banque, lui a crié un 
de mes gens; on ne prie pas Dieu 
ici. „ II y a a-dedans tant de bon 
eſprit, tant de philoſophie ! L'opèra- 
tion de Banque ! je ferai du bien ace 
* 8 
e 5 
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» Votre remarque ſur la livree eſt 


lumineuſe, dit la voix fliitee ; je crois 
que cette claſſe , heureuſement aſſez 
conſiderable , civilifera peu à peu ce | 


qu'on appele les gros bourgeois, du, | 
moins dans les grandes villes telles 
que Paris & Londres, les ſeuls en- 
> droits ol il ſoit, à bien dire, poſlible, 
de vivre. Vous aurez oui parler de la, 
legon qu'un M. Hanway a recue de. 
ſon cocher? — Non; voyons. 
„ Ayant un jour engage un co- 
cher, ce M. Hanway mit au nombre 
des . que le nouveau domeſtique 
auroit à remplir, celui d'aſſiſter tous 
les ſoirs à la priere avec le reſte de 
la famille. « A la prière, Monſieur, 
„ lui dit le cocher! — Oui, wavez- 
» vous jamais fait de prieres? —Je 
„ Nai jamais demeure dans une mal- 
„ ſon on Ion obſervit ce regime, — | 
Vous y refuſeriez-vous ?—Non, Mon- 
» ſieur; mais j eſpeère que vous y aurez 
” Egard ue augmenter mes gages », - 
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„ Celui- là eſt bon; mais le mien 
eſt plus franc du collier, plus ingenieux. 
— Parbleu, dit le Marquis ! je devrois 
le charger de r&pondre à une lettre 
que Jai recue ce matin; Me le céde- 
riez-vous pour une heure ? - Volon- 
ners; jaime paſſionnẽment A r: 
de quoi s agit- il? 

» C'eſt un Artiſte, un homme 
de rien, qui ſous, le pretexte qu'il a 
travaille autrefois pour moi, me fait 
un ſingulier raiſonnement: « Je ſuis 
» dans la plus grande peine, nvecrit- 
„il „ 3 la veille de ſuccomber à d'hor- 
» ribles malheurs; il eſt impoſſible 
» que. vous ne me payiez „. Comme 
ſi ſes malheurs diminuoient le cou- 
rant de mes dtpenſes; & il croit ren- 
forcer d'auſſi pitoyables raiſons en me 
ſuppliant, au nom de Dieu, de la rel 
gion, de la vertu, de 'humanite. Cet 
imbècille me traite en Cure de fa pa- 
roiſſe. Quant à I'humanite, il auroit 
tort de compter beaucoup fur 1 efficace 

| G 6 
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de ce mot pris dans nos Drames 


modernes. Si j'avois eu la ſottiſe de 
lui faire un billet, ainſi qu'il le vou- 
Joit Pannge paſſce, il m'actionneroit 
à preſent avec toute Phumanite re- 
quiſe s. 

Les fumees bent peu 8 pen du- 
rant cette converſation que nous n'a- 


vons garde de rapporter toute entière 


ici, les propos devinrent moins 
bruyans, plus froids; enfin Pennui re- 
prenoit ces droits inẽludables qu'il tient 
ſi legitimement de la vanite, de la 


F futilité, de Vi ignorance, de Vegoiſme, 


de l'abus de tout; on paſſa dans le 
falon pour y faire quelques parties. 

D'oOrbeuge diſpoſa des gens ſelon 
ſes vues, & Germeuil ſe ſouvenant de 
leur accord, ſe lia , ſans affectation, 
avec ceux que les regards de ce guide 
expeErimente lui defignerent comme 
devant concourir à effectuer d'heureux 


preſſentimens ; gens tres-lians, - tres- 


ſociables, qui ne demandoient pas mieux 


. 0. 
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que de ſe rapprocher d'un homme du 


meèrite de Germeuil. Tout $'arrangea 
a ſouhait de part & d'autre, & le 
Chevalier propoſa un brelan. 
„je ne le ſcais guere. — On vous 
conſeillera, dit d Orbeuge; pour moi, 
Jai oublis ma bourſe ; aſſocions- nous, 


ſoyons de moitié, belle Eugemie v. 


Celle. ci r accepta quiapres avoir con · 


ſulte les yeux de Saint Meran. « Pau- 
rois tant defire , lui dit-elle „que mon 
bonheur reſultat du votre. Ne le fai- 
ſons pas dépendre des caprices du 
ſort, lui repondit galamment Germeuil. 
Songez , repliqua-t-elle, que c'eſt me 
promettre de me faire jouer a coup 
ſur „. | 
| Tous les connoiſſeurs en jolies cho- 
ſes dans le gofit moderne , applaudi- 
rent preſque autant quꝰau Lycee. Ceux 
& celles qui ne penſoient qu'à Var- 
gent, auroient prefere deux fadeurs 
de moins & une main de plus. Le 


cadavereux Marquis eut la mine de 
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juger que tout ce babil n'avoit pas le 
ſens- commun, & dit: eff charmant, 
de Pair dont un autre auroit dit: an! 
que c | bete l 
Laſſemblee ſe diviſa en pluſieurs 
quadrilles, & cette figure defappro- 
bative ſe trouva, moins par la ſuite 
d'un deſſein que par ſon immobilitè, 
placee à la table on jouoient & pa- 


rioient Saint-Méran & Eugénie. La 


fortune punit cruellement ce ſpectre 
virant, de n'avoir pas eu Pintelligence 
de ceux à qui d'Orbeuge avoir fait 
part du mèrite eſſentiel de Germeuil. 
A quelques chances pres qui paru- 
rent douteuſes, le jeu favoriſa tou- 
jours notre Provincial, & ce qu'il 
gagnoit aux meilleurs joueurs du 


monde qui perdoient ſi gaiement 


qu ' ils ne ceſſoient de plaiſanter, ils 


le gagnoient, eux, comme fans y re- i 


garder, au Marquis ſilencieux qui 


conſervoit une tranquillitè apathique. 


L Automate joueur d' echecs qu'on 2 
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e || tant admire en Allemagne, ne mon- 
troit pas un ſang - froid plus inalté- 
able. | 

Il perdoit cing cents quaire = vingt 

bouis fans avoir eu un ſeul coup heu- 
- | reux, & il remettoit ſa main droite dans 
> © fon ſein, ſous ſa veſte, toute les fois 
que cette main etoit libre. Son viſage. 
calme, ſes yeux fixes, ſa reſpiration 
prolongèe & peu Elevee n'annoncoient 
en lui aucune alteration ; il eſt vrai 
qu'il ne pouvoit ni palir ni enlai-— 
dir; cbailleurs chacun Etoit trop 
occups pour. Pobferver fort attenti- 
vement. En mettant au jeu le reſte 
de ſon or, il le poſa par diſtraction, 
avec {a main droite: Eugenie pouſſe 
un cri & tombe èvanouie. 

Tous s'empreſſent de la ſecourir ; 15 
les Dames ſe levent , accourent au- [ 
pres delle ; perſonne ne ſgait à quoi 
attribuer cet accident. Le Marquis, ] 
toujours immobile , toujours automate, - ö 
a replace lentement ſon or devant lui, 
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a remis ſa main dans ſon ſein „ & 
attend que la partie incerrompue ſe 
renoue. On cherche autour d'Euge- 
nie, ſur la table, a c6te , ſur ſes ha- 
bits, de toute part ce qui a pu la 
frapper à ce point extraordinaire. Se- 
roit-ce une araignee, un petit ver, 
une ſouris qu'elle auroit vu courir ? 
Les recherches ſont inutiles. 


- Un pauvre puceron de fleur qui 


n'ayant quitte qu'a la dernière extre- 


mite un bouquet fane ſur. la com- 


mode, & apres avoir voyage peut- 
Etre les deux tiers de fa vie fans trou- 
ver de nourriture , pret a expirer de 
fatigue & d'inanition ſur la verdure 
perfide du tapis , venoit de faire Pef- 
fort de monter ſur une carte. On Ta- 
. percoit, on l'accuſe de la revolution 
queprouve Eugenie, il eſt Ecraſe , & 
dans le meme inflant on demontre 


ſon innocence par des raiſonnemens 


auſſi bien fondes que ceux qui Pavoient 
demontre coupable. 
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Des mots qu'on r'entend une pren- 


dẽcouvre pas; on attribue cet &vanouiſ- 


cipe des nerfs, à un coup de fang. 


e- Eugenie ne hich a elle que pour 
p exprimer par tous ſes geſtes & ſans 


pouvoir parler, une forte d'Epouvante 
dautant plus difficile expliquer, qu'on 
ui ga cru ſouſtraire la malade à ces im- 


- prefſions en eloignant de la place 
. où elle Etoit, & en tournant ſon au- 


. teuil d'un autre core. 


a Le Marquis ne dit mae „ne remue 


pas, & attend endore qu'on rejoue. 


Uhabitude du jeu rend fataliſte; ceux 
qui sy livrent ſont moins déiorientés 
que le commun des hommes par un 
accident ficheux. Une Dame des plus 
gentilles S'offre à remplacer Eugenie 


en diſant: cela ne ſera rien; & quoi- 
qu 'on ne ſcache pas ce que c 't tous 


nent la place de la choſe qu'on ne 


ſement a quelque obſtruction du prin- 


les joueurs reperent : : cela ne a rien, 
& la "_ ſe continue. Le Marquis 
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remet ſon or au jeu avec ſa main 


droite. . Ah Dieu! quelle horreur , 


gecrie la Dame en tombant auſh ſans. 


connoiſſan ce! wh 
Perſonne n'a encore rien vu, & cet 
automate toujours impaſſible a poſe. 
ment replace ſa main ſous fa veſte, 
11 commence cependant i gimpatien- 
ter de tous ces retards apportes a un 
coup qu'il tient pour decifif. Ses louis 
empiles ſe rẽpandent un peu dans le 
| mouvement que donnent a la table 
ceux qui ſecourent la ſeconde Dame 
 Evanouie ; il veut relever la pile avec 
ſa main droite. . « Ah , Monſieur! $e- 
crient tous les joueurs qui Sen aper- 
goiventl quavez-yous? Tous vos doigts., 
nous ne jouons plus „. Cet homme, 
dans un acces de fureur concentree, 
toit déchiré le ſein, n'y avoit pas 
meme reflechi, & ignoroit que ſes 
ongles fuſſent tout ſanglans. 

Meſſieurs, Meſdames, dit · il d'une 
voix creuſe qui fit fremir la compa- 
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gnie, ne jouera-t-on plus? Non, oh! 
non, certainement, dirent toutes les 
femmes avec Eugenie & l'autre qui 
avoientrecouvre leurs ſens & la parole; 
non, plus de jeu, plus de cartes, plus 
de ſocièté; laiſſez- nous, laiſſez- nous. 

„ Laiſſez - nous, reprit - il d'un ton 
2 faire friſſonner & en apoſtrophant 
Eugenie qui la premiere avoit pro- 
firs ces mots ? — Ah, Meſſieurs! con- 
duiſez- moi ailleurs, ou defendez-mo! 
Gun furieux. — Elle peut reſter. Ne 
craignez rien pour elle. Si Fetois fu- 
rieux, elle ne ſeroit pas l'objet de 
ma fureur. Je ſuis tranquille, je crois? 
Ecoute ſeulement, femme indigne de 
perir de la main d'un homme d'hon- 
neur, Ecoute. Je fus riche, très-riche; 
ton manege m'attira chez toi... Pa- 
bregerai , tu m' as ruins, achevè, d&- 
vore -; je ne porterai pas la baſſeſſe 
juſqu'a me plaindre de ce que tu nvas 
trahie. Il ne me reſtoiĩt que cet or... 


& d'où Pai-je tire .. je le perds, je. 
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je te fais horreur. . Tu as raiſon. Ces 
louis que voici, envoie- les A ton pere 
& a ta ſœur qui manquent de pain & 


que le moindre de tes ſoupers nour- 


riroit une annee. Pavois prevu que je 
pourrois tout 1 ici. Adieu, Mel. 
ſieurs v. i 

Un morne fileges eſt Punique rè- 


ponſe qu'on faſſe A ſa harangue; il 


ſort, le babil recommence. Des lieux- 
communs de philoſophie epicurienne, 


des phraſes vides ſur les cauſes aveu- 
gles, ſur les combinaiſons fortuites, 
ſur les eſprits animaux, ſur Voubli 


de tout égard chez une femme, 
tenotent lieu de ce que le ſentiment 


auroit ſuggere de ſalutaire: un coup 


de piſtolet interrompt bruſquement 
toutes ces abſurdités pour en faire 
auſſitot dire d'un autre genre. 

Ces Meſſieurs deſcendent, les do- 
meſtiques montent: qui eſt. ce? quel 


bruit? — Le Marquis vient de ſe caſ- 


ſer la tete en ſortant de L appartement. 


% 
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Il a bien fait, diſent tous ces agrea- 


bles en rentrant avec precipitation de 
peur de voir les horribles ſuites de 
faction qu'ils oſent louer en ricanant. 
Cètoit, ajoutent-ils, le ſeul parti qu'il 
elit A prendre. Un homme ruiné, 
perdu , d'un commerce rebutant, un 
p 2 Þ 

Voilà ce qu'une mort auſſi af - 


freuſe fit dire à ces aimables gens de- 


vant des valets qui n'etoient pas tous 


des philoſophes comme le laquais du 


millionnaire; car l'un de ces derniers 
arracha de la houtonnière du Marquis 
mort le ruban couleur de feu , pour 
qu'il ren fut fait aucune mention dans 
un verbal de ſuicide. L'honnete garcon 
que le beſoin de vivre avoit fi mal 
place , ſentoir que la recompenſe de 
la valeur & du patriotiſme contraſtoit 
avec un acte inſigne de lichete. | 
Pour Germeuil, rendons-Jui juſtice; 

ſon cœur etoit fi douloureuſement af- 


fees, que Vexemple de ſes compa- 
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gnons de plaiſir, ir, que les ſaillies de 
d'Orbeuge, que toute la crainte ima- 
ginable * paroitre mauſlade , ſenſi- 
ble, pieux, ne pouvoient lui ries ce 
gil avoit encore le travers de pren- 
dre pour de Vamabilite & de la gaieté; 
dans la ſituation penible ou il etoit, il 
neut d' autre reſſource que le projet 
d'une prompte retrace, 

II faiſoit jour, des voiſins frappe- 
rent, entrerent , les ſuppôts de la 
Juſtice arriverent , verbalisè rent. Lu- 
nanimite des témoins conſtatoit le 
ſuicide & le derangement du cerveau 
de cet homme. Le corps fut enleve , 
& ſinon le cœur, du moins les nerfs 
d Eugenie, & ſa peur d'indigner ſes 
gens, car un nombreux domeſtique 
eſt un obſtacle à certains ſcandales, 
la firent rentrer chez elle. Cette Belle 
Etant hors d'état Machever , pour 
le moment, de faire la connoiſſance 

de Germeuil, celui - ci, apres avoir 
remis au Chevalier la moitié d'un 


at 
Ce 
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or fi humainement acquis , vint ſe 
coucher a Photel de Monpal. 


Quoique la journee cfit ete des plus 
accablantes, Saint-Meran n toit pas 


afſez deprave pour bien dormir; mais 


il ſuccomboit de laſſitude, & en 
qui a trop diffèrè une bonne action, 
en eſt puni par Poubli de la faire. 

Son ſommeil fut auſſi agite que ſes 
ſens l'avoient été pendant le jour. 
Quand il ſe reveilla, Tubereuſe lui 
apprit que le Baron etoit venu deux 
fois pour lui parler. « Il a, dit. ce 


valet-de-chambre , des choſes très- 


importantes à vous communiquer , 


& il a promis de ne pas tarder a 


Vidtoire annonca que la Comteſſe 


— 


attendoit M. de Saint-Meran dans le 


cabinet de phyſique experimentale, 
Cermeuil fit aſſurer A Madame de 


Monpal qu'il alloit avoir Thonneur de 


lui offrir ſes reſpects, & fit ordonner 


au Suille de repondre que cetoit 
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par erreur qu'on avoit dit qu vl etoit 


rentré. Il shabille bien vite & paſſe 


chez la Comteſſe. 
„Eh! pourquoi le Baron vous 
pourſuit- il avec cet acharnement, lui 
demanda - t-elle des qu'elle Tapercut? 
Bon jour... Que devintes - vous hier? 
Victoire. — Madame. — Je ne ſuis pas 
au logis pour M. de Thernèſe, enten- 
*dex-vous | ? qu'on laiſſe entrer tout le 
monde, excepte lui v. 
5 Aﬀeyez vous, dit Madame de Mon- 
pal a Germeuil , lorſque Victoire fut 
ſortie. Je ſuppoſe que la precaution 
que je viens de prendre vous con- 
vient, puiſque vous avez Charge le 
Suifle de repondre au Baron que vous 
p'etes pas encore rentre. Quant aux 
autres gens qui pourroient venir, je 
ne Faurois Eviter de les recevoir, il 
faut meme qu'ils entrent d'emblée 
tandis que nous ſommes enſemble 
vous & moi; le moindre retard, le 
beſoin d'ayertir d'avance ſeroit une 
ncuveaute 
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nouveaute ddus ma manfsre de vivre, 


qui auroit d'odieuſes conſequences. 


Les mEchanres langues ſe donneroient 
d autant mieux carriere, quaucun inſ- 
tant de ma vie ne cj a leur ma- 
lignitè „. 2 8 
En parlant ainſi, elle eſſiyoir de 
monter un microſcope, travailloit A 
le mettre au point de fa vue, & ne 
levoit pas les yeux ſur Gerriivuit dont 
le ſilence Vimpatientoir bien autantqu'i] 
6roit, lui Germeuil, gene par la ne- 
ceſſiiè de le rompre. « Quoi, reprit- 
elle en tournant & retournant une vis 
de facon à prouver au moins clair- 
voyant des hommes qu'elle ne ſcavoit 
ce qu'elle faiſoir ! vous ne me dites 
rien? vous ne me repondrez pas? que 
devintes-vous hier au foir?  * 
„Madame, dit Saint-Meran decon- 
cert6', fi j'oſois vous repondre par 
une aueftion} peut- tre ne ſerois- je 
pas le plus embarrafſe de nous deux. 
» — Pourquoi donc? quel ſujet 
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aurois-je deVetre ? ce ne ſera. n en 
vous rappelant notre {Cparation, Que 


nous nous ſoyons reunis dans cet en- 


droit, voila ce que je ne puis me retracer 
ſans E etre toute interdite, & vous n'au- 


rez, beſpere, aucune en à for- 


mer ſur le motif de cette entrevue. 
A ces mots, des ſoupirs & la plus 
vive Emotion Vempecherent de con- 
tinuer un ouvrage qu'elle ne faiſoit 
que pour mieux decider fa conte- 
Nance. Oh allates-vous quand nous 
nous quittàmes? 2 | 

8 — Pavois. promis au "ATA de 
paſſer chez lui; il m'y attendoit.— 
Et la raiſon d'un ſi étrange rendez: 
vous? — Plus strange encore, — Cela 
eſt one: bien fort? — Nous devions 


nous rejoindre Aa neuf heures , Pour 


nous couper la gorge... Cermeuil! je 


ne vous croyois pas mechant, reprit 


Madame de Monpal du ton d'une 
femme qui ſe voit inſuliée „. Saint- 
Me an lui declare de ſi bonne · foi qu U 
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ny comprenoit rien, qu elle en fat 


intimement perſuadee. 


v Pardonnez, dit-elle en reconnoiſ- 
ſant combien elle toit rrompee. Je 
vous ai fair une injure , ma confiance 
la rEparera : voici mon erreur. Le Ba- 
ron eſt un original que quelques per- 
ſonnes , en petit nombre, eftiment 
pour ſa franchiſe qui m'a tout l'air de 


etre que de la bruſquerie; d'autres 


le raillent, le dechirent meme. Il le 

leur rend paſſablement, dit Germeuil 

qui voulut detruire: d'avance par-Ia 

ce que le Baron pourroit . ts 


de leur converſation. 
„ — Les opinions ſont libres, les 
gours differens „je n'entrerai point 


dans leur diſcuſſion qui ſeroit fort d- 
placee ici ; mais cet homme me loue, 
me 'vante , me temoigne infiniment 
plus Gerd qu'à perſonne. Jai cru 
| qu'en plaiſantant, vous aviez eu Pin- 
tention de me faire entendre que j a- 


vois be. V'objet de quelque diſpute 85 
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entre vous. . je rappuicrai point ſur 
cette id&e, Quoique ce ne ſoit qu une 
chimère, elle me deſeſpereroit fi 
je my arretois. Non, je ſuis ſure 4 
preſent. que, fi vous avez parle de 
moi, votre honnetete n'aura pas com- 
battu mème des Eloges. . . que vous 
ſeul ſcavez que je ne merite plus, 

v» Qui, moi? moi, Madame, re- 
prit Germeuil en voyant les beaux 
yeux de la Comteſſe ſe remplir de 
larmes ! Paurois commis Pindignite, .? 


| | | Ce que vous devez connoitre de mes : 
4 principes, de mes ſentimens, a-t-il it 
=_ / pu vous induire à le croice ? je ſerois. 4 
le | plus vil, le plus mepriſable des 0 

hommes, ſi ma bouche proferoit un 0 

mot qu'il vous fut deſagreable den- 6 

rendre, Ah! loin d'erre capable de 

vous offenſer „je me reproche avec þ 

amertume ces expreſſions indifffren= || - 


qui vous eſt abſolument etranger ;.ces 
plgurs que je n'aurgis jamais excités I b. 
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ſi vous ne m'euſſieʒ mal - entendu. Je 
vous dirai tout, ſuivant nos premiè- 
res conventions, & vous , ne meyane 
rien promis de pareil, vous me tai- 
rez ce que vous voudrez.” 

» — Ah! qu aurois- je de cache 


pour vous ? achevez votre recit ; le 


Baron ? , ; mavoit cherche que- 


relle, m'avoit preſque outrage afin 
de mi'attirer chez lui, — Je le re- 


connois bien-l3.- — Le rendez - vous 
Etoit fixe, &, ajouta Germeuil en re- 


gardant bien tendrement Madame de 


. Monpal dont la timidité Penchantoit , 
& malheureuſement je n'ai que trop 
eu le loiſir de m'y trouver. Son deſſein 


etoit de me parler de.. le devinerez- 


vous 2 ui, de Banin; car ils ſe voyent 
De Banin & d' autre choſe.— De ma- 
rlage, 'c'eſt ſon cheval de bataille. 

» — Preciſement; mais ce cheval 
bronche quelquefois, ce me ſemble; 
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| cela, plus de pays que nous ne von- 

Jlons d' ordinaire, il a cependant ets 

* _ _ - retif dans ce premier eſſai. Nomme- 

riez- vous la perſonne que le Baron 

me deſtinoit? — II n'y a pas de jour 

que je ne me propoſe de vous en pre- 

venir; C'eſt Mademoifelle de Clerny. 

Mais, mon cher Germeuil, il eft im- 

_ poſſible que vous en ſeachiez aſſez 

pour vous facher de ceite ouverture 

au point d'en Etre venu à vous battre. 

1 *. Vous donnez dans une autre 

erreur; le duel, qui s'eſt borne, 2 

mon grand étonnement, A du ver- 

biage & à une ſalade, mavoit été 

amen que par des duretes & de peur 

qu'une invitation polie ne fut demeurce 

- fans effet. Notre rixe a commence 

à propos de botte, ** Peſcalier de 
rhoötel de Nelzange. 

» L'expédient & le but fant bien 
dignes du Baron. Il lui prend de tems 
en tems des beſoins de rompre en 
vilidre ade un, auxquels il ne lui eſt 
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pas poſſible de reſiſter; il reſſemble alors 


aux anciens conquerans , „ il n'*Epargne | 
qui que ce ſoit, & wa Egard bi 1 


lage ni au ſexe. Je bai vu tanſer 


rudernent le petit-fils & Paieul, la 


fille & la mere. Il a fait depuis peu 
une ſcène ſi violente A la Comteſſe de 


Clerny, qu elle a du $ 'abſenter , vous 


Paurez ſcu, ou je vous raconterai cela 


dans un autre moment. Je vous dois 


maintenant une explication. Oh! 


comme elle m'eſt neceſſaire»! 
Si Germeuil comprit que Madame 
FR Monpal alloit fe juſtifier /elle pre- 


vit bien mievx encore la Joie qu'ii 


auroit de la voir pleinement uftifice. 
Elle Ecoit trop artificieuſe & trop belle 
pour ne pas lui perſuader facilement 
ce qu'il deſiroit, & pour ne pas Tui 
faire deſirer ardemment ce dont elle 
ſe promettoit de le convaincre. 
« Vous prierai- je, dit- elle, de ne 
as me regarder? non, Germeuil, que 


nos yeux ſuppleent dans cet entretien 
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176 ; LB Comrz. 
ce que rexprimeroient, ce que n'excu- 
ſeroient aucunes paroles. Noublions 
pas qua chaque inſtant quelqu un peut 
entrer. Il faut que je tache de parler 
tranquillement de la paſſion la plus 
fougueuſe qui fut jamais. Si ſavois 
Ete libre chez moi, fi javois ſuivi 
exemple de tant de femmes de mon 
rang, de mon age , je me ſerois con- 
duite avec bien plus de prudence; 
que j'aurois Evite de douleurs, de 
tranſes, de regrets! Dependante de 
tout, A la merci du premier fichevx 
que roßßge ẽtabli chez moi m'expoſe 
LY voir ene 1orfaue ue e " voudrois le 
moins, eſclave de mes. gens, vrais 
ennemis domeſtiques, & ne reſiſtant 
plus à cet amour éperdu que vous 
m' avez inſpire; Pai triomphe pour 
vous de toutes les terreurs, de toutes 
les repugnances qui eee un 
moment... que je payerois encore de 
ma vie... II n'eſt _ tems, 11 ne 
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„Le Chievalier, pourſuivit- elle, 
Fro vous confie ceci dans le plus pron 
ſecret) le Chevalier m'a aimee; cet 
amour eſt alle juſqu'à des Gilad, Fai 
eu peu de merite a ne pas payer de 
retour une ardeur de Peſpece 'de 
celle dont 1 eſt ſuſceptible. Mon ins 
tention neſt point te deprimer d'Or. 
beuge, chacun a ſon caractère, on 
1 ſe donne pas ſęs penchans, & ce 
qui eſt relatif aux femnies, entre pour 
ſi peu de choſe en ce qui fait aujour- 
d'hui la morale & Ihonneur des hom 
mes, que je ſerois ridicule den: juger 
trop rigoureuſement quand je me 
borne à de Pamitis. Mais au plus fort 
de ſa frenefie , il m'avoit nommè quel - 
qu'un qui lui devoit ſon exiſtence & 
qui occupoĩt une maiſon od je pour- 
rois avoir un appartement ſous tel 
nom & tel daguiſement convenus; 
il m'avoit dit que ce moyen nous aſ- 
ſureroit le plus impeEnerrable my#ere. 
Ce ee ce que p'ab- 
„ 


— 
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. horrois., ce que je ne voulois pas Ecou- 
ter, lorfque coir: lui qui le pro- 
poſoit; je me le ſuis rappele avec le 
plus doux ſaiſiſſement, je Var adopte 
avec tranſport, aveuglee, enivree de 

ma tendreſſe pour vous. Pepanche ict 

mon ame dans la võtre. Ecoutez-mot 
juſqu'nà la fin. Je me fais un devoir 
de prèvenir toutes vos queſtions. 4 
Ne mien remettant qu'à mot feule, 
Jai dit ici qu'on. me laiſſat repoſer, 
que per ſonne wentrt que je weuſſe 
ſonnè; je me ſuis deguiſée; j avois tout 
preparè; je ſuĩs ſortie, ſans qu'on 
mYait.yue, par une petite porte dont 
le Comte m'a remis la clef en par- 
tant. Arrivee chez cet homme, en 
ſolliciteuſe de Province, ſous le nom 

de Madame de Vanne, je Vai gagns 
par un don conſiderable'& d'eblouil- 
ſantes promeſſes; je lui ar preſcrit ſon 
role, enfin vous Etes arrive. Pavois 
quitte dans une chambre bien fermee 
en dedans, ma robe noire & le vaſte 
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mantelet ſous leſquels Etoit! habit de 
payſanne; mes mains tremblantes ar- 
Tangeoient de leur mieux la baigneuſe 
ſur des cheveux en deſordre', quand 
mon oreille attentive a A vos 
Pas... comme j'ai treſſailli! L'idee que 
ce netoit pas mol que vous cherchiez 
eſt venue me glacer db'effroi; je Vat 
bannie: j en avois Ecarte tant d'autres 
Lamour a tout vaincu, je me ſuis 
montræe. Je touchois au comble du 
bonheur, ce maudit crane eſt rentrée, 
nous a ſepares,.. quel moment] Et je 
n'en ſuis pas morte l. Mes ſens ne pour- 
ront ſe rafſeoir de bien long- tems. 
» Des que vous m'avez abandon- 
nee, je mai plus etè maitrefle de moi- 
meme. Que d'illuſions plus affreuſęs 
les unes que les autres, ont trouble 
ma tete & dechire mon eur! votre 
attente ou votre préſence ne balan- 
cant plus Fhorreur qere f avois pour 
un pareil ſejour, & la penſce de notre 
ſeparation ſe liant à celle de je ne 
H 6 
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Teais quel danger que vous pouvie . 
courir ſi nous Etions decouverts ; i | i 
p 2 

7 


me ſuis renfermee ſous quatre ver- 
roux, jairepris a la hate & robe noire 
& mantelet, & ayant eteint les bou- 
gies pour que leur clartE n attiràt per- 
ſonne, plus morte que vive, j'ai at- 

| rendu, en n'ofant pas meme reſpirer , 


2 

6 

t 

1 

que je n'entendiſſe plus qui que ce 
| 

\ 

0 
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fut dans les paſſages qui avoiſinoient 
mon obſcure retraite. Mettez - vous > 
ma place, avec ma timidire natu- 
relle, ma reputation juſgu*ici meritee ; 
ſoyez deux minutes moi-mEme , dans 
cette maiſon dont je ne connois que ” 
le nom de Vhore ; pourreꝝ vous m ac- 
-cuſer dun excès dꝰimprudence & ne | 
pas Pattribuer à un excès d'amour y 
Mais ce n'eſt ed tour ce que Jai ff 
Er 
* 1 nite 16 brot des talons de 6 
Corbeugs, I parle; yen ai eu des 
convulſions de peur. Une ſueur froide 


nondoir x mon front, je nen pouvois ö 


p SAINT-MERAN., i811 
plus. Sil füt entre de force od j'etois, 
il m'y auroit trouvèe morte. Quand il 
a été A Vextremite' du corridor, de 

mon còtè, devinez qui eſt venu, qui 

a vole à ſa rencontre? je vous le donne 

en mille. Sa voix, ſon pas, tout la 
trahiſſoit; Tailleurs il Va nommèe: 

Sophie. Vingt coups de lancette ne 

m' auroient pas tire une goutte de ſang. 

Ne vous voyant pas revenir, Etant, A | 
vrai dire, hors d'etat de vous revoir, 
d'attendte, de parler, à peine les por- 
tes des chambres ont-elles été fer- 
mes ſur eux, jai cru que me ſauver 

die nouveaux malheurs, Coir avffi 
accomplir un de vos ſouhaits. P ai joint. 
doucement & nus pieds ; en taton- 
nant d'une main & tenant mes Tou- 
Hers de Pautre , une porte que Pavois 
remarquee en entrant”, & qui; ainſi 
qu'on me Pavoit: montré, s ouvroit 
fans Clef par dedans.' Apres metre 
chauſſce dans la rue; j'ai retrouvẽ mon 
fiacre, il m'a ramenèe à cent pas du 
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jardin. Je ſuis revenue ici 'mhabiller ; 
& quoique tres-malade, on m'a na- 
ne chez Madame de Nezzangs: ol 
Jeſperois , mais en vain, que vous 
reparoĩtriez ». OP 
Germeuil etoit tout honteux 40 a- 
voir ſi legerement pris pour une de- 
marche indecente, pour une action 
de femme ſans pudeur, ce qui lui 
paroiſſoit n'avoir EtE que he effet invo- 
lontaire d'une paſſion qui le flattoit 
d'autant plus qu'elle &toit exceſſive. 
II imputoit, en lvi-meme , a fon Edu- 
cation bourgeoiſe, à ſes anciens prin- 
cipes, Peſpece. d'averſian qu'il avoit 
d'abord Eprouvee pour des liaiſons 
qui ne lui prẽſentoient plus que les at- 
trafts du plaiſir & ceux de la vanité 
.carefſte. En rappel ant dans ſon eſprit 
ce que d Orbeuge, ce modele .envie 
dies jeunes-gens., lui avoit dit de la 
gloire qu'il y auroit a triom pher d'une 
Beauté juſqu'alors invincible, il crai- 
gnait de ne pas montrer aſſez le cas 
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infini qu'il deroit faire Cp TING 
D 

Sa morale d habirude & Sen hies 
ne lui peignoit pas ces fucces ſous un 
aſpect auſſi brillant. Il eſt aiſè de 
juger que c toit cette morale qui avoit 


tort ſelon Ger meuil 3 au moment ou | 


la voluptè & Pamour-propre forti- 

foient de tous leurs preſtiges le parti 

de ſes nouveaux principes ; mais i 

trembloit qu'on n'entrevit 1'eleve de 
M. Banin , quꝰon refit quelque ſoup- 
con des combats interieurs- qu'il ca- 
choit, de ſon mieux, & cette crainte 
finiſſoit toujours par raffermir dans 
leurs max imes le difciple de d' Or- 
beuge & le pupille de la Connell de 
Monpal. ' , . 2 

3 long filence qui SEnboir: aux 
yeux penetrans de la Comteſſe la 
guerre inteſtine dont elle crait “ob- 
jet, ce ſilenee avoit une expreſſion 


ft dominante de tendreſſe, qu'elle x 


entendit tout ce qui lui plut, tout er 
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quelle — & elle ſe Rlicia TY 
fond du cœur de Vheureux effet de 


ſes confidences. Son regard tour 4 
tour enflamme de dèſir ou mourant 


de langueur ,' les preſſions lentes ou 
vives de {a main, & les termes les 
plus ſeducteurs rEmoignerent à Saint- 
Meran combien elle etoit ravie de 
poſsèder un amant fi de; * con- 
fiant, ſi delicat. 5 

Peur⸗ etre alioient-ils water le 
en entier, lorſque le Chevalier 


entra ee en riant aux 


Eclats, ſuivant ſa tres civile coutume. 


Madame de Monpal eur à peine le 


ee de reprendre ſon microſcope. 


e obſervoit, pour I 'inſtruction de 


| . , que hou objets 7 Etotent vus 
mwvis mille fois plus gros que nature, 
quand d Orbeuge lui baiſa la main en 
diſant : c honneur A la faiſeuſe de mira- 
cles. Si vous aviez Part de mettre entre 
ces deux tales les heureuſes diſpoſi- 
tions de Germeuil , nous pourrions en 


my ß) « 
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prendre une connoiſſance plus parfaite; 
elles reſſembleroĩent preſque a ce quꝰon 
les ſuppoſoit... & il continuoit de rire 
comme un fou. 5 
» — Vous voila ? qu'avez vous 2 
Vous étes bien gai ! Nous explique- 
rez-vous cette folie? — Je ne viens 
que pour cela, belle Comteſſe. Bon 
jour, Saint- Meran. Avez-vous un piſ- 
tolet dans votre poche, mon cher ami? 
Eſt-il bien charge? — Quel beſoin 
auroit-1] d'un piſtolet? — La precau- 5 
tion eſt rres-ſage, repondit le Che- 
valier en pirouettant. S'ennuie-t-on 2 
a-t-on le ſpleen? voit-on ſa maltreſſe 


raffoler d'un nouveau-venu ? r'a-t-on 


plus le ſou? Eh bien! on ſe caſſe la 
tte. Plus d'enmui, plus de ſp/cen , plus 
de misere , & le rival, la maitreſſe 
& les eee ſont bien artrapes. 

» Contez-nous ce qu'on debire! 
Quelque aventure'? Des redits! oh! 
nous ſommes des te moins occulaires 
& auriculaires. Germeuil ne vous en 
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a rien is De quoi diable vous 


entretient-il donc? Ne vous parliez- 


vous que de phyſique experimenrale, 
des impalpables qu'on ne groſſit que 

pour I'eil , des rubis, des ſaphirs & 
des diamans qu' tale un morceau 

d'aile de moucheron? Mais, pardon; 
Jextravague. Ne devois- je pas ſentir 
qu'il avoit afſez d autres choſes à vous 


dire ?.. Cependant pouvais-je deviner 


que vous les Ecouteriez? vous, Ma- 
dame ? vous... Treve de mauvaiſe 
plaiſanterie, dit la Comteſſe du plus 
grand ſerieux; & faites- nous part de 
ce que vous ſcavez, ou de ce * vous 
AVEZ EVS. n | | 

v — On m'a diſpenſe de WR Vous 
ſouvenez-vous de ce Marquis bien laid, 
bien hargneux depuis quelque tems, 
ſi aimable, ſi ſociable lorſqu'il don- 


noit de ſi jolies fetes dans ſa maiſon 


de campagne à quelque diſtance de 
la barrière; qui jouoit ſi noblement, 
4 avoit un ſi bon cuiſinier , des chevaux , 
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des filles. .? — II y a trois ans; reft- 
ce pas? — Eh! oui. Comment un 
homme perd-il fivite tant de mé- 
rite! il Etoit devenu inſupportable; 
il n'avoit plus que fa bourſe, il seſt 
fait ſauter la cervelle au bas de Peſ- 
calier d' Eugenie, apres que quelques 
jeunes-gens & Saint · Meran lui ont 
eu enleve, eux, ſes louis d'or, & celui- 
ci, ſa Belle. — Ce Marquis aimoit les 
expediens deciſifs , dit la Comtefſe, _, 
„ Si Germeuil ne s'eſt vants de 
| rien, reprit d'Orbeuge, je ſcais pour- 
quoi. II a Et, vers la fin, d'une gau- 
cherie \ citer. Je crois qu'il a quelque 
paſſion romaneſque dans le cœur ou 
dans la tete : on n'eſt pas de cette mal- 
adreſſe, à moins qu'on ne radote ou 
qu'on ne ſoit enſorcelè. Eugenie a 
cris 8 Phorreur; il y avoit' de quoi 
| aſſurẽ ment. Les femmes ſe ſont diſper- 
ſees , enfuies; elle eſt diſparue, s eſt 
ſauyce dans l'intrieur de ſon appar- 
zement., &. il faut avoir vu... Ger. 


on martendoit:ailleurs , je'n'avois pas 
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mkuil 1 r6ſervant ; ſans: denn] pour 
quelqu'une de ces Beautés qui exigent 
un amour excluſif & bien menage, 
eſt ſorti , eſt alle ſe coucher, ne ſoup. 
gonnant pas meme que Thorreur nau- 
Toit tout au plus dure qu autant que le 
cri, & qu'on Sattendoit à Etre"raſſe- 
renee par celui à qui Ton venoit de 
faire les agaceries les moins Equivo- 
ques, aux quelles il avoit repondu d'une 
maniere qui Nn. beaucoup 
mievx que eta. 
„Ne vous, formerez vous jamais, 
dit Madame de Monpal à Saint-Me- 
ran de cet air de ſatis faction qui donne 7 
au mane. tout le charme de a a 
louange? LOTT my 
„Pour moi, continua le Ry 1 
lier » Jail eu la malice de fuivre fon b 
mouvement, de partir avec lut, fans 
me permettre la moindre reflexion; 
en vérité, il ne meritoĩt pas des avis. 
I efoir par trop imbecille ; & comme 
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le tems de m'arrẽter à lui dEmontrer 
ce qui ſautoit aux yeux. Si je Tavoig 
pratifie d'un bon conſeil, il en auroit 
profits en me ſoutenant ak y avoit 
penſe ſans moi; car il eſt preſomp- 
tveux au moins. A preſent qu'il ſejuge s 
Ceſt lui tout pur. Voici une lettre 
OEugenie , de ce matin; je ne vous 
en liral que ce qui le concerne v. 
D'Orbeuge lut alors ces ſix gar ſans 
les montrer ; 

« La peurdu mort a-t-elle congels 
„votre Germeuil ? je lui ai fait, juſ- 
» qu'à cette heure, Phonneur de croire 
1 a reviendroit. Avouez , Chevalier, 
2) qu on ne peut èétre ni plus beau, 
» ni plus frais, ni plus aimable, ni 
2 plus {ot v. ; 

» Leloge eſt court, dit Germevd 
en rougiſſant. — Je ne ſoutiens pas 
qu'il ſoit vrai en tous ſes points, r&- 
pliqua d'Orbeuge; 3 mais ce qu il y a 
de certain, c'eſt qu' ib eſt unanime. 
bnanime Comment donc 
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» Je ſors de chez Madame de 
Clerny ; pourſuivit le Che valier; par 
parentheſe „mes bons offices & ceux 
de quelques amis vont la remettre 
ſur le trotoir: oui, ca me paroit 
decide , & juſte ſur- tout; on faiſoit 
tort à cette femme. Son àge! ſon éter- 
nite! ces mechans ne connoiſſent au- 
cune exception: eſt-on aujourd'hui 
vingt ans ce qu'elle eſt encore? Mais 


revenons. Je ſors de chez elle. Le 


Baron stant empare de la mere, j ai 
cauſe avec Sophie. Nous ſommes en 


cas de nous parler franchement. Oh! 
parbleu! M. de Saint-Meran eſt bien 
recommande la. Auſſi a-t-il fait des 


ſiennes. De grace, reuniſſons · nous pour 
recommencer ſon Education. Je crains 

de devoir V renoncer ſi je nren charge 
ſeul , & je le chétis, je le regret- 
terois de toute mon ame. 98 
» Qu'avez- vous appris, demanda 
la Comteſſe « ? Germeuil etoit ſur 
Jes épines. Ceci exige un peu de 
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preambule & de détail, repondit ſe 
Chevalier, Vous ſcavez comics eſ- 
prit de Sophie eſt fin „ percant, & 
qu'il n'y en a pas de plus faux, de 
plus double, de plus tortueux que 
celui de M. de Thernèſe? 

» Jai mon opinion particuliere 1 
leur egard, dit la Comteſſe, & ce que 
vous avez à nous dire n exige que Ter- 
poſition de la vorre. | | 

„- Boutonnez vous. Vous ne vous 
compromettrez jamais, 6 ſageſſe & 
beauté incomparables .. je tache à re- 
prendre mon fang-froid. Sophie a juge 
notre pauvre Germeuil, du premier 
coup-d*eil , & micux que nous tous 
qui Verudions ſi afſidiment; & ce 
jeune- homme a eu la ſimplicitè de 
donner dans le panneau que lui a tendu 
le ruſe Baron qui cherchoit à veri- 
her les dEcouvertes trop reelles de 

| Sophie. — A diner, je m''6tois apper- 
cue de quelque intelligence entre eux. 
„ier au ſoir, pendant plus de 
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trois heures, le Baron & Saint Meran 
ſe ſont eſcrimes de morale, de ſenti- 
mens, de grands principes; M. Ba- 
nin lui · meme en auroit eu des va- 


peurs &'il les eũt ecoutes. Un Magiſter 


de village entoure de ſes bambins & 
de leurs grand'meres , un Miſſionnaire 
ivre prechant dans un carrefour, ne 
debitent pas de ces platitudes. Le Baron 


Jouoit malignement ce role pour en- 
gager Germeuil a gabandonner, & 


celui-ci y alloit de la meilleure foi 
du monde; ii rentroit, il nageoit dans 
fon premier element : une balour- 
diſe en amenant une autre, il en eſt 
venu à des aveux, a de veritables 


indiſcretions. Enfin il S'eſt oublic juſ. 
qu'a dire au Baron des choſes fi graves, 


le vieux renard Vexcicant toujours plus, 
qu'il y a eu des larmes repandues, . . 
» Ah, Madame, interrompit Ger- 
meuil! croirez-vous un mot de tout 
le verbiage du Baron? Laiſſez dire 
le Chevalier, repondit la Comteſſe. 
8 
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On connolt les hommes 2 Puſer. Jeſ- 
père que vous ne vous livrerez plus 
comme un enfant. II n'y a pas de 
plus utiles lecons que nos fautcs. Vous 
voyer ſi on les exagere. 

» Des larmes, Madame; je 1 ren 
rabats rien, des lrmes , reprend d'Or. 
beuge. M. de Therneſe eſt alle, tout 
courant, en faire des gorges chaudes, 
chez ſa ſœur, vieille rieuſe, qui ſous 
le coſtume de devote, aucun autre ne 
convenant plus à ſa figure, ſe conſole 


en intrigant, en medifant , de n'etre 
plus bonne que pour le conſeil. Cette 


vieille qui le ſoir meme avoit con- 


duit Sophie en certaine ' maiſon od 


je ne ſoupconnois pas que je fuſſe 
attendu, eſt venue ce matin voir la 
petite perſonne, lui a rapporte la ſcene 
du Baron. Sophie , toujours plus per- 
ſuadee qu'elle me tient, & que nous 
achèverons dꝰ autant plus tot notre ma- 
riage, qu'il ny manque preſque rien, 
a beaucoup ri de la — des 
III. Partie.. 1 
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vues de M. de Therneſe ; & en par- 
lant de Germeuil ; « qu*eſperez-vous 


» faire, m 'a-t-elle dit, de votre beau 


» rate: de votre a. & 
65 "LOL Loa Philinte ?. »- F 
_» Ellem'ad&þ pince en toute 4 
ceur; jen. ai regu quelques legeres, 
piqüres d'epingles au ſujet du ſen- 
timent & de la ſenſibilite > obſerva, 
Saint-Meran. 
v» Il wa, dit-elle encore, Vadrefſe 
» Je ſe mettre au ton de ceux qu'il 
» frequente., que lorſqu'ils feignent, 
92 pour ſe moquer de lui, de pren- 
dre le ton qu'il avoit avec ſon Gou- 
» verneur; &, ne Pauriez-vous. point 
* remarqus ? il ne plaiſante de Banin, 
quien fe faiſant une ſorte de vio- 
» lence. Je gage, ajoutoit- elle, que 
» $'il_ofoit, il quitteroit tout, & iroit 
„ lui demander pardon, lui dire pis 
» que pendre de cette bonne compa-. 
„ gnie oh ce digne élève n'eſt, mal- 
» gre vos ſpins, qu'un intrus Gaſſer 


— 
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„ mauvaiſe grace. En verits', cet _ 
-» dommage. Son phyſique eſt ſi bien! 


v Feſprit ry corre ſpondroit pas mal; 


„ avec cette figure on a tant de 
„ moyens ! » Et deux, mon cher 
Saint-Méran, ou meme trois, Eugé- 
nie, Sophie, & le Baron. Ce der- 


ner , je vous en avertis, tout en vous 


vantant en face ou cher ſes dupes, 
ne laiſſera pas de vous mepriſer in 

petto, & de vous repreſenter à ſes 
rieurs comme un ſot.... paſſez- moi 
Pexprefſion. Qu'un autre vous flatte, 
vous berce, vous endorme; je me 


pique Tete votre ami. 


„ Etes - vous au bout de votre 
rouleau ? Non, Madame; & Ger- 


meuil en ſcaura "wed 2a mon zele. 


„ La veuve que Jai été voir en 
paſſant, & qui ma tourmentè pour 
que nous allions ce ſoir elle & moi _ 
chez Aſtley, en me ſoutenant que c eſt 
le ſeul de nos ſpectacles qui lui donne 
2 * la veuve de R** seſt in- 
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- forme ſi le beau Lindor <toit abſorbs 
tout entier par quelque affaire de ceur. 

* Oeſt un jeune- homme de morite, 

„ m a- t· elle dit; mais quand on ell 
2 — enchantée de lui, quand il a bien 


* du plaiſir, on lui voit je ne ſcais 


„ 9 air de chercher autre choſe, 
„ des tre attendu A mĩeux, qu il eſt 
1 difficile de bien prendre. Dailleurs , 
„ce n'eſt pas un aſtre régulier dans 
» fa courſe, c'eſt une Sonde qu'on 
„ Ne revoit ure, de plus, 
”» quiau milieu des ſocidees; il paroit 
» ſe youloir du mal de fon bonheur. 
» Amenez-le-moi , fi vous pouvez. 
„Nous le gorrigerons. Je le refon- 
1 drai. Il a du bon, del excellent; 
» mais je crois qu'il en eſt tout ſur, 
» pris , tout effrays ; cela lui donne, 
» en certains momens , une tournure 
" Iroquoiſe. » 1 Et Wa 1 a me 
compter. _ 

22 M. de la Bradteole a . en 
paleige aſſemblee que le Comte de 


n * 


* 


wu. 


; Saint-Meran avoit un de ces cerveaux 
où les préjugés ne font place A de 


la philoſophie quien ſe comprimant 


& non en ſe diſſipant, & qu'elle en 
ſeroit bannie par leur reaction, fi Pon 


n'y veilloit , fi Yon n'y tenoit la main. 


Z% 


 Grandement vu & ſupèrieurement 


exprime ! Et cinq, ou plutòt mille, 
dix mille, tout philoſophe de cette 


claſſe s appele Legion , Public, Uni- 


vers, Poſlerite, «. 

» A propos, dit Madame de Mon- 
pal, M. de la BraQeole dine ici; 
H me promit hier. — Tant mieux; 


nous nous aiderons tous pour re- 


duire les prejugẽs de Saint - Meran au 
moindre volume poſſible, afin que 
la philoſophie, qui reſt que le ſens- 


commun applique à la ſcience du bon- 
heur, ſoir plus libre dans ſes opera- 


tions. Permettez - moi d'achever ma liſte. 
„II ny a pas juſqu'à Madame de 
Nelzange, cette begueule auſſi peu 


— 


penſeaſe que jolie femme, qui n ait 
"IF. 


" 
* 
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1 * .trobus que Germeuil.etoit trop . | 

vous concevez, mon ami? trop neuf. 

= Vous avez air „dit-elle, d'avoir été 
elevẽ dans quelque convent de Nones 

de Province, & de ne vous douter que 
depuis votre arrive ici que vous n'stiez 

* pas une fille. Son Medecin , habile 
! naturaliſte, precend que vous perdrez 

difficilement votre premiere peau. 

„Je me fuis fait un devoir, mon 
cher Saint-Meran , de vous mettre ſous. 

les yeux ce miroir fidele , profitez- 

en. Songez que le tems eſt infiniment 
precieur; qu'un travers inverere ne 
Vefface plus; & noubliez pas que nos 
femmes diſent roujours pour une ou 

deux fois, un fiecte pour une ſemaine, 

. & jamais, jamais, à la premiere ocea⸗ 

ſion negligee. | | 

» D'Orbeuge a raiſon , dit la com- 
teſſe 2 Germeuil. H eſt des convenan- 
ces delices qu'il faut vous accoutu- 
mer a ſaiſir, des formes qu'il eſt eſſen- 


tiel que vous faſſiez contracter à votre 


eſpric, 2 vos diſcburs, 3 vos þ A 


des; & pour leſcuelles vous étes ne. 
Je vous Pai recommandé en particu- 


lier, je vous le 'r&pete devant le Che- 
valier notre ami commun, attachez- | 


vous à ce qui plait, recherchezce que 
les honnetes gens approuvent; ſuivez 


ſes avis, ſon exemple, tirez patti de ſon 


inte Nous ne différons, d' Or- 


beuge & moi, qu'en un ſeul prin- - 


cipe, & des long- tems il nie Ta par- 


donné, le monde sy eſt fait, on ne 


m'en veut plus; je fuis, à cet éga ard, 
fans conſequence. | 


v» Sans conſequence, ere Che- 


valier ? vous Eres ou bien modeſte , 
ou cruellement injuſte. Nous laiffer 
tous languir, brüler, nous conſumer 
ſans daigner nous plaindre & vous 
perſuader que nous vous le pardon- 
nions? Mais notre vengeur arrivera, 
Madame. . Finiſſons ce badinage, 
dit la Comteſſe en gadreſſant , pour 
la ſuite, a Saint-Meran. 


I 4 


i 
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* ve avez, vous autres * Meſ- 0 
Beurs, aucun motif de ne pas vous 
livrer A cette licence que preſcrivent ou 
toleèrent les maurs actuelles. Votre 
gloire ne ſubſiſte le plus ſouvent qu aux 
depens de la nötre, & la decence & 
Yeſtime ne ſont 8 que pour 

nous... — Souffrez, belle Comteſſe, 
que je vous rediſe, mon interet per- 
ſonnel mis à part, que vous vous 
retranchez 1a dans une metaphyſique 
de vertus qui n'eſt plus intelligible , & 
dont vos autres maximes prouvent 
le peu de ſolidité. : , 

» — Je ne diſpute point, Chevalier. 
Vous nvavez quelquefois reproche une 
contradiction apparente entre math&o- - 
rie & ma conduite. — Apparente! tres- 


|  reelle. — Soit. On voit mieux qu'on 


wagit ; & mes opinions & mes pen 
chans ne ſont ni la regle ni la con- 
damnation de ceux de perſonne. Je 
n'en priſe pas moins, pour autrui, 
ce qu'on approuve , & 3 J verrai avec 


* 
* 
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un ſenſible plaiſir Germeuil réunir 


toutes les perfections que chacun de 
ſes amis lui ſouhaite. Que. feroit-on 
dans la ſociete , comment y tien- 

droit on, fi Pon n'y Etoit que pour y 


deplaire ? Ce n'eſt point là votre deſ- 


tination , mon cher Comte. Les ſoins 5 
du Chevalier ſont dignes de ſon ami- 


tis, & on ne ſgauroit les meriter plus 
que vous 2. 


On vint annoncer à la Comteſſe que 


c toit Pheure du Lycte, & M. de la 


Bractèole entra en meme tems. Oh! 

vous Etes un brave. Je vole au Lycee. 
Vous y viendrez. Aujourd hui ſur- tout. 
En Etes-vous? Si Jen ſuis, Madame? 
on y apprend.., Pimpoſſible. — Et fans 


etude. — Oui, c'eſt ce qu'il y a d'ad- 


r He." vais plus loin , & j'a- 
joute: ſans la plus 16gere attention, 


fans Ecouter, — Vous plaiſantez. 


«<8 — Point du tout, Monſieur p & 
je vous alleguerai un fait qui vous 


convaincra de ce que Javance. Hier 


ates 


a7 


matin * etant dans mon lit à demi 
Eéveillée, je me rappelai, mais avec 
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toute — imaginable, un trait 
que le Profeſſeur avoit recite tandis 
que mes voiſins & moi, notre cot- 


terie ordinaire, nous babillions en- 


ſemble à ne pas nous entendre nous- 


meèemes. 


„ Un mot ſuffit, ien 8 
dit M. de la Bracteole; une trace 


coincide avec une autre; telle fibrile 
_emue en eþranle un faiſceau. Et puis. 


je dirai plus... vous crierez au para- 
doxe. .. Le paradoxe eſt reconnu main - 


tenant pour Pecorce ou la ffligue des 


plus ſublimes verites. Je dis done que 
quand bien meme on n'entendroit pas 
un ſeul mot de ces lectures, on ren 
| profiteroit guere moins. 

v» Voila qui eſt bien fort, obſerva 
Germeuil qui avoit ſur le ceur ſes 
prejuges comprimes. Eh! non, repon- 
dit le Chevalier; rien de ſi Grple: fy 
converſations des diyers cereles 


%S 
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vous communĩquent elles pas ce que 
d'autres ont appris? ne rendent elles 
5 pas, en maſſe, à chaque individu la 
fcienee eparſe 48 tout Pauditoire? 
_ Cefſt une des charmantes nen de Wy 
. notre Abbe. . 0 
* „Elle eſt de moi, ne vous deplaile, | 
n rèpliqua M. de la Bracttole. II Yaura. 
tue dans mon dernier ouvrage. Mais 
Paſſerrion qui paroſt fi forte A M. le 
Comte, a pour baſe d'autres penſces. 
d'un ordre plus relevE, que je fai 
point Ectites... elles viennentd'Eclorre . 
La Comteſſe, d'Orbeuge & Saint- 
Meran ayant iäſtathment pris* de les 
tur expliquer, il prit, en toute hu- 
milité, le ton d'un oracle encyclope- 
; dique, & parla en ces-termes. 
f „ Fe vous faiſois ſauter un large 
foſſé, A la maniere du genie 5 je vais. 
le combler des taifons intermediaires,, . 
pour que vous abordiez coe modè- 
ment Pextremits qui vous ſemble inac- 


— Ce n'eſt pas Foreille , 0s: 
1 6 
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n'eſt pasTcil, ce n'eſt ni la main, ni 
la langue, ce neſt ni la tete, ni la 


cervelle, ni la glande pineale , qui 
s Sinſtruiſent ou qui jouiſſent par Pac- 
cord des idées, des faits, des ſons, 
des couleurs, des ſaveurs, des con- 
tours; c'eſt “organe intérieur auquel 
aboutiſſent comme autant de rayons 
a leur centre, des ſeries de molecules 
qui partent de tous les points de la 
Juperficie de notre corps. 


„ Ainſi, Monſieur, dit notre ſgavante 


Comteſſe vous e tes du ſentiment d'un 


moderne qui place l'ame dans le 


diaphragme. C'etoit bon pour les an- 
ciens d'avoir lame ou Veſprit dans 


la töte; elle eſt ſi loin de tout la! 


je ſuis bien aiſe qu'on rait un * rap- 

proche. 

n Rapprochte eſt le mot, Made: 8 
reprit M. de la Bractéole. En rame- 

nant le fiege de la ſenſibilite & de la 

raiſon, du cerveau ol! ft peu de gens 

en ont, à tel muſcle nerveux entre 
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leftomac_ & le ventre , on a fait un 


grand pas dans '&rude de la nature 


& des mœurs. C'eſt dejà plus des deux 
tiers du chemin. On pretend que ce 
moderne a, rechauffe de vieilles idées, 
n'a rien imagine, ra rien decouvert ; 


n'eſt· ce donc rien que de les avoir 


miſes en brochure? Mais permettez- 
moi de rejoindre ma penſce princi- 
pale v. Il careſſa ſes Jouts & continva. 

» Je ſuppoſe qu'on vous invite à 
un concert, en vous prevenant que. 
vous y encendiex, les plus belles voix 
& les plus fameux joueurs Minſtru- 
mens. En entrant dans la ſalle rem- 
plie d'amateurs qui vous promettent = 
avec enthouſiaſme, que vous ſerez en- 
chantee de cette muſique , ne ſentez- 


vous pas d'avance une certaine impreſ- 5 


ſion indefiniffable , plus ou moins in- 
tenſe; ſuivant le plus ou le moins de goũt 


que vous avez pour [ harmonie? Qu'un 
EvEnement naturel, ou qu'une fee, ſi 


vous youlez , vous tranſporte douce: 


7 


* 
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ment ke votre lit avant que la muſt. 

que commence; ſi le ſommeil appe- 
ſantit vos phupidies , Waſſiſterez-vous. 


point, en fonge, A un concert plus 


bean, plus raviſſant peut- etre que celuĩ 
dont vous n'aurez pu entendre une 


feule note? Les impre ſſtons ſcientifigues 


font des vibrations harmonigques ; elles 


ſe propagent les unes comme les au- 
tres, par uniſſon, pat prenotion, par 


— x 


Quel coup de lumizre „ Secria 


TWOrbeuge! Oh ! il faut imprimer cela, 


dit Madame de Monpal. Quelle fenſa- 
non produiroit un extrait bien raiſonne 
Puri olyrage la- deſſus, dans le Mer - 
cure! vous feriez cet extrait vous- 


meéme. Je m' en occuperat, poifque 8 


vous Pordonnez. Vorre defir eſt ma 
lot, vos ſuffrages ſont la couronne du 
genic. Pour vous, Monſie ur le Comte, 
je m abftiendrai de vous interroger. Ce 


que je dis ria bas le don de your 


Plaire . 
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Germeuil excede des abſurdites 8e 


de la morgue de cet efprit faux , mais. 


retenu par la reflexion que ce ſeroit 


Yatrirer plus d'une facheuſe affaire que 
de le déſapprouver, & qu'il falloit 
renoncer a le confondre, lui repondit 
du ton le plus gracieux qu'il put pren- 
dre: « vous me croyez bien peu fait 
pour vous admirer, fi vous interptẽteꝝ 
defavorablement mon extreme fur- 
priſe. Allons , Meſſieurs, reprit la 
Comteſſe; nous cauſerons 1 tout auſſi 
bien qu'iei - 

Saint- Meran la prit un inſtant x 


part, & tachant de couvrir une action 


honnete de pretextes- quĩ ne Petoient- 
guère: «,— Madame, Paurois une 


dete x payer, & ſi je vous ſuis, 


le Chevalier voudra m'entrainer lorſ- 
que vous de quitterez: ... Les défaites 
ſeroĩent embarraſſantes avec lui. Ofe- 
rai-je vous fupplier de feindre d'erre 
| prevenue que je ſors pour quelque: 


commiſſion, & me permettez-vous d © 


IT 
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revenir le plus promptement qu'il me 
ſera Poſſible reprendre ici la conver- 
fation que ſon arrivee a interrompue? 


» Vous avez bien raiſon, repartit 
tout haut Madame de Monpal, & je 
vous loue beaucoup d'y avoir penſe, 


Votre tuteur en effet auroit lieu de 


ſe plaindre fi ſes ordres n'etolent pas 
remplis ponctuellement. Partez , & 
nous reglerons le reſte à votre retour. 
Je rentrerai tard, ajouta- t · elle en ac- 
compagnant ces mots d'un ſigne des 


yeux qui promettoit le contraire. Cha- 
cun aura aſſez de tems pour ſes cour- 


ſes; & nous dinerons tous quatre ici, 
eee „2 xy 

Ils ſortirent & Germeuil ſe. deta- 
cha deux 2 la porte avec la celerits 


que lui donnoit fa crainte d'@tre aborde j f 
par le Baron qu'il s ĩimagindoit toujours 


voir arriver en tenant M. Banin ſous 


le bras; & il ſe tranſporta en toute 


hate chez le Procureur du creancier 
de M. Vincent. 


8 wy oo MH 


© 
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Ce Procureur etoit hors ville, ſon 
maitre Clerc à Paudience , & ſes au- 
tres Clercs avoient deſerts Etude 
pour aller voir paſſer fort loin de 1k 
une malheureuſe qu'on promenoit ſur 
un ane avec un chapeau de paille; pour 
avoir proſtituè de petites filles à des 
artiſans. « Ah! dit Germeuil en re- 
montant en fiacre , fi elle avoit ports 
un pouf de cent cus, & qu'elle eũt 
vendu ces innocentes à de grands Sei- 
| pens, elle auroit retire de la for- 
tune & de Phonneur de ce qui ne 
lui a 2 que de la misère & de 
Vinfamie. Que ne les menoir elle A 
Paphos ! 2 : 

Au milieu de ces s reflexions , i BY 
chemine vers la demeure de Pape: 
toyable creancier de M. Vincent. Le 
fils de cet uſurier s'<toit mariè dans 
la matinee., & ſa femme ordonnoit 
les apprets d'un grand repas. Je ne 
ſuis au fait de rien, dit-elle à Saint- 
Meran ; mon mari & mon beau 
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pete ne rentreront qu'à trois heures 15 
Germeuil d' autant plus impatient, 


ail ſe reprochoit beaucoup de tems 


perdu, ſe ſit conduire à la chaumière 
d' Andre, & il abregea le Tong trajet en 
fe retragant ce qui s'etoit pafle depuis 
qu'il n'avoit vu le venerable vieillard & 
fa famille infortunee. En penfant quiil 


alloit les revoir, il touchoit ſon or 


avec un plaiſir plus vif que tous les 
vaius amuſemens qui Pavoient diſtrait 
au lieu de le ſatisfaĩre. Lhom me re- 
cueilli & ſenſible, qui tient dans ſa 
main la fomme domt il va payer la 
sfrers dun pere en butte aux per ſe- 
eutions, & du pain pour des enfans 
que Vindigence en prive , cet homme 
ne peut Sempecher de reflechir tres- 
utilement que le meme argent a ſervi 
de ſalaire au vice & an crime. 

Ces idées occuperent Saint-Meran 
juſqu'à la barriere; it deſcendit alors 
& fit le reſte du chemin à pied. II 
devenoit meilleur en avangant vers la 


ver Ws - 
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campagne. Si notre enfance eſt entou- 


ree d' objets rians tandis qu'on nous 


enſeigne la vertu, leur ſeul aſpect nous 
en donnera en une legon 6 arg 


ſuaſive. 


Setant arrété 2 . br de la 
chaumière, pour jouir des Emotions 
qu'il e prouvoit, il compara la voluptẽé 
. les ſens abuſes tranfmettent à 


Fame, à ce charme que Vame atten- 


drie edpagd dans les fens paiſibles, 


& il trouva cette volupte pure infi- 
niment plus douce. La ſalle enchantẽe 
d Eugenie n'avoit rien offert à Ger- 
meuil de ſi agréable, de ſi attachant, 


defi ſuave, que avant · goũt de la bonne 


action qu'il alloit faire, du ſpectacle 


qu'il ſe preparoit. Le toit de paille 


de la cabanne, le repos, la refigna- 


tion pieuſe qu'un profond ſilence 


y annoncoit au ſein des plus grands 
malheurs, la certitude qu'en un 


moment ces malheurs ceſſeroient, le 
tirent treſſaillir, & ce ſaiſiſſement fut 


* 
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mille fois plus delectable que T etat ot 


Pavoient mis le premier mouvement 
de la porte maſquee en bibliothèque, 
Ia lecture des dernieres lignes de la 
lettre & toutes les ſeductions d'une 
femme auſſi belle que la Comteſſe de 


Monpal eperduement amoureuſe. 


Il entre; Andre eſt lev, & n'a 
pour ſocicrs que le jeune garęon qui 
le ſert, sil n'y a pas de FinexaQi- 
tude, peut-ètre meme de Pinjuftice 
A dite que ce voiſin genèreux ſerve un 
vieillard incapable de croire que per- 
ſonne puiſſe etre ſon domeſtique & d'ac- 


cepter des ſoins avilis par des expreſ- 


ſions humiliantes. Ah, Monſieur 


dit Andre en ſaluant Germeuil avec 


un noble reſpect! vous devez avoir eu 
bien du chagrin du peu de ſuccès de 
vos demarches; car je ne doute pas 


que vous nayez fait tout votre poſ- 


ſible, & je vous offenſerois en vous 
imputant le maindre retard. Le tems 
eſt mujou ſi court * les cœurs 
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wenn? Conſolez- vous; "Monſieur 3 
intention & les efforts attirent les 
regards. de Dicu, & ont des droits 
acres à notre record *. 
Aterre par ces éloges qu une con- 
ſcience bourrelée changeoit en au- 
tant de remords, Germeuil ne put 
que baiſſer la . en ſe cachant les 
yeux, de la main gauche, & en fer- 
rant de ſa main droite celle d' André 
qui lui déchiroit Lame en voulant le 
toner... 
1 Tranquilliſez vous, mon bon 
Monſieur; n'ayez plus aucune inquis- 
tude ſur notre compte: tout eſt pay, 
mon gendre eſt libre, mes enfans ne 
manqueront pas du neceſſaire. .. ils 
ont bien d&jefine, jen pleure encore 
de joie. . . je garde ma maiſon , mon 
champ, mon potager, mes livres. 


Nos larmes ne ſont plus que des lar- 


mes de contentement. 


» Que dites-vous, s'ecria Germeuil 


des qu'il put parler ? Quelles reſſour- 
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ces avez vous eues 2 quel eft le mor- 
tel aſſez heureux pour avoir fait ſuc- 
cèder cette alegreſſe à vos ler 
douleurs? 8 
» Aſſeyez-vous, Monſieur je 
vous en prie; vous m'ëcouterez, nous 


nous entretiendrons plus edinatiods- 
ment. Excuſez ſi je ne vous offre 
quune chaiſe de bois. L'habitude me 


les fait prefErer- à ces canapes on je 


m'etendois dans ma jeuneſſe. Vous 
Etes venu à pied; vous preſenterai-je 


quelque rafraichiſſement? Pai recu tout 


a Theure tant.de preſens! Uabondance 


ſuit de pres la famine. Cecile & Vin- 
cent Limaginent que Ia misère m'a 


rendu friand. — Je ne ſcaurois rien 


prendre; je vous remercie. Daignez 
vous hater de m expliquer une Enigme 
qui m'intereffe au- del de tout ce que 
je pourrois dire. 

„Ae ſuis fache de etre pas en 
cas de vous nommer, quelque deſir 
que Jen aie, la perſoine- qui nous 2 


— 
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obligés. Elle nous a fait un ſecret de 
ſon nom & de ſon tat; mais elle 
na pu auſſi facilement nous cacher fa 
jeuneſſe, ſes grices naturelles, cette 
beaute: que le ciel crea pour qu'il 7 
et une image de la vertu & oh Phu- 
 manire ſur: la tere. 
» — Quoi, Monſicur: &eft une 
femme ? — Non; c'eſt une jeune per- 
ſonne; on lui wiſbit: Mademoiſelle; 
A. fa belle action, > la touchante & 
ſimple nobleſſe de ſon maintien, au- 
cun de nous rauroit ée Liga de 
'entendre appeler Princefle , fi les 
atfraits & le bon cœur Arsen 
les rangs dans la ſociets - | 
„ Etoit-elle ſeule? — Elle Etoit 1 
ce me ſemble, avec ſa mere; mais 
elle ſeule avoit concu ce projet, & 
Pautre ſe montroit digne dy coope- 
rer. Après nous avoir remis la quit- 
rance finale, la decharge entiere de 
la dette pour duelle mon gendre etoit 
menace de- naps la liberté, elle x 
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a joint ſix cents francs, pour les plus 
urgens beſoins z a-t-· elle dit; & quand 
nous Payons ſollicitèe, conjurèe de 
nous apprendre à quel titre elle enten- 


doit nous rendre un fi important ſer- 
vice, quand nous avons voulu lui don · 
ner un recu de ces ſommes, elle nous 


a obſtinement ri: fon nom & fa de- 
meure, a exigé notre parole d hon- 
neur que nous ne nous permettrions 

pas la moindre demarche quelconque 
pour ſęavoir où elles alloient en ſor- 
tant de chez nous. Elle nous a 
proteſts que ce wetoit point un bien- 
fait que nous venions d' accepter, mais 


une obligation a laquelie on auroit di 


Carisfaine bien plus t6t,, une dette qu'on 
tacquittoit pas encore toute entiere. 

„» — Dans quel moment s'eſt paſlce 
cette ſcene attendriſſante? — Hier au 
ſoir. Lorſqu'elles ont frapps, nous 
avons tous cru que C'etoir vous. Je 
nai pas d'autre regle pour meſurer 


le e le cour du ſoleil, & je 


men 
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mꝭen ſers mal quand je ſuis ſedentaire, 


alite , oiſif, deſole ; ; cependant j eflime 
qu'il pouvoit etre environ huir heures. ; 


„Me depeindriez- vous les traits 
de cette jeune perſonne? Oh! non, 
Monſieur. Lenſemble de fa | 11 


nomie ſera grave dans ma memoire 


& au fond de mon ceur juſqu' à ma 
derniere palpitation; mais vous dé · 


erire ſes traits en particulier, je n'aſ- 


ſumerai pas ſur moi de le tenter.] 6 


tois ſi troublè! mes yeux ont plus de 


dix huit - ans, Monſieur le Comte. 


Ils ne ſont bons quavec des lunettes. 
D 'ailleurs notre chambre etoit fi 


mal eclairee ! & les pleurs m offuſ- 
quoient tellement la vue... . Ce que 


je vous en ai dit, & ce que j'en con- 
ſerverai, je Peſpere, au dela du tom- 
beau: c'eſt un Ange revetu d'une 


forme humaine. Cecile ou M, Banin 
pourroit vous la décrire plus. preci-" 
ſement; Vincent venoit de ſortir, & 
ce jenne/ticinme , , fils d'un de mes 
III. Pane. + K b 
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amis, eroit alls chercher, avertir * 
gens qui devoient a minuit me Por- 
ter a PH6tel-Dieu :.car vous ne repa- 
roiſſieʒ pas, & j avois pris une ferme 
reſolution de ne plus coucher chez 
moi, tandis quꝰun creancier auroit eu 
le droit horrible de faire coucher , de 
faire mourir mon gendre . mon fils 
dans un cachot. | 

» Quelle que ſoit cette inconnve, 
ſon action me rejouit & me charme 
encore plus que je ne Padmire , reptit 
Cermeuil. Il reſt rien dont je ne 


1 Fpayaſſe le bonheur de la connoitre. 
Mais ce reſt point dans nos cercles, 


dans ce qu'on a, par derifion, fans 
Goute, nomyne a bonne compagnie, 


qu on rencontre tant de ſenſibilitéè, de 


dęlicateſſe, de veritable vertu. Ah! 


ſi vous ſcaviez quelles ſont les mœurs 


pervetſes & futilement atroces de ce 
ſiècle on, l'on parle à tout propos de 
lumisres & de bienfaiſance ! JErois 


ps pour ne ſouhaiter, pour gambix 
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tionner que deux trefors , qwun ami 
tel que vous, & une femme telle que 


vous me repreſentez cette inconnue. 
Oh ! que mon cœur eſt vide, qu il 


eſt affame lors meme qu'on le raf- 
ſaſie! Les monſtrès élégans, les ado- 
rables furies qui ſe partagent nos 
affections; ces cotteries, ces foupers, 


ce delire, ce jeu continuel. . comme 
vous & votre _ me les faites de- 
teſter -+ | 

— Le mal, mon cher Monſieur , 


eſt très- commun; mais il neſt pas 
univerſe]. Dans cette meme bonne 
compagnie , qui eſt bien, à Vappre- 


cier en gros, ce quill y 4 de plus 
abominable. .. Helas! jy ai vecu, & 
de mon tems la corruption n'avoit 


pas fait les progres quatteſtent le de- 


bordement , la confuſion de toutes les 
claſſes , ce luxe tmpudent & cette 


misere * Eh bien! dans ce 


monceau de brillantes infamies vivent 


&, je dirai preſque, ſe blottiſſent 
K a 
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crercellentes creatures toutes | hon - 
teuſes de devoir ne paroitre qu avec 
ce vernis qui trompe ſouvent ſur 
leur compte I'sil de Fobfervatevr i in- 
n hn 42 ; 

1 Ah, Mpafonss: 455 ous: de 
votre tems, les mechans d'alors ne 


| Fetoient pas par ſyſteme; on ne rai- 


ſonnoit pas la degradation- des facul- 
tEs intellectuelles & morales; le ver- 
tige n toit pas dans ſon plus violent 


acces. La raiſon, Vhonnerete , la vertu, 


Pamirie,.I'amour , la nature, les nent 
its plus chers A — les noms 


d'epoux, de pere, de Wy „d'en; 


fant , tout n toit pas encore Pobjet 
d'une perfide ironie qui renverſe les 
principes & qui tourne, par une cou- 


pable & abſurde Emulation , reſprit 
contre l'eſprit, le cœur aan lui- 


meme. Si vous etiez dans nos alem 


blées les plus vantées, vous diriez 


bientot : ce n'eſt point ds la que peut 


jamais partir une action radicalement 


— 


_—_ 


honnete. On n'y apporte , on n'y mon- 


tre, ni_penſees, ni jugement, ni vo- 
lonts motivèe, ni ſentiment; on joue, 
on perſifle, on offre & on accorde 
tout au deſir du moment, à des fan- 
taiſies; on ticane.. on ricane meme - 


des pleurs de la pitie , lorſque, par 


malheur pour elle, Fegoiſme ne Pen 


a pas exclue. Et Ceſt Ik qu'il me faut 
chercher un ami, une moitié! mon cher 


Monſieur! promettez-moi que vous 
m'accueillerez avec bonts toutes les 


fois que je pourrai' venir. . Nous nous 
parlerons de cet Ange; peut- etre en 


recevrez-· vous une ſeconde viſite. 
v» Venez, Monfieur, le plus ſou- 


vent qu'il vous ſera poſſible. Vous me 
ferai toujours un vrai plaiſir, & vous 


embellirez mes derniers jours en me 
donnant Foccaſion de vous entretenir 


de notre bienfaitrice que, puiſque 


nous adoptons enſemble ce nom pour 
elle, nous nommerons notre Ange. 


Je ferois trop heureux ſi le ciel ac- 


? & 


DE SAINT-MERAN. 227 


* 
* 
rr 222 * - _ 


* 

. . o 

” ff * 
„ 
2 bach PEP « , 
— 7 N 1 
- GO . a 

- TY . W CEC T3 rm, 0 S/ eo a f 

1 . nner er ee eee ee , e - 


MCI r 


— — 


FONG 


” — 2 


222 LE COM TE 

complifſoit le vœu que vous nvinfſpts 
rez. — Ah] ſoyez ſir que je men 
rendrai digne. Mais ce reſt pas tout 
que de m' accorder cette permiſſion ; 
& de joindre ainſi vos vœux aux 
miens; j'attends de vous un autre 
ſervice que vous ne ſcauriez refuſer à 
ma tendreſſe, à ma veneration filiale. 


Ou eſt· ce? — Voict᷑ deux cents louis... 7 
» Non, Monfieur; non. Repre- 0 
nez votre or. Vous ne nous devez— | 
rien, & avec du travail & la bene- 

Aden d'en haut nous nous ſoutien- | 
drons fans ſecours gratuits. — Vous 
me refuſez? — Je vous remercie. — A | 


la douleur de ravoir pu aſſez 16x vous 
obliger , j ajouterai done celle de vous 
etre inutile ? — La vertu ne Peſt ja- 
mais. Votre parole de venir me voir 
eſt. deja un ſervice precieux- pour moi, 
& compter un bon cœur de plus parnii 
nos connoiſſances, ceft un bonheur 
auquel moi, ma Cecile & ſon mati, 
nous ſerons également ſenſibles. - 
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DE SAINT-MERAN. 223 
Vous n'accepterez pas cet or? — Vous 
m'en diſpenſerez. + | 
- » je preſſens que jEprouverai les 

memes difficultes de la part de M. 
Banin; mais Monſieur & Madame Vin- 
cent ne ſeront pas auſſi impitoyables 
envers moi. Je les attendrai. — Mon 


neveu eſt depuis ce matin chez le 
Baron de Therneſe. Vincent ayant 


beaucoup de travail pour la journée, 
fa femme lui tiendra compagnie; ils 
ont decide ainſi en partant a la pointe 
du jour; car la fin d'un grand mal- 
heur avertit d'en détourner d'autres, 
& ce que la priſon avoit de plus af- 
freux, c'roit de ſEparer deux epoux 
qui S'aiment & de ſuſpendre des tra- 
vaux dont ils peuvent ſubſiſter. Ils ne 
reviendront que ce foir, Oh ! com- 
bien mon gendre a été deſole de ne 
pas vous revoir hier! il a repere pen- 
dant toute la nuit; il eſt inconcevable 


que ce Monſieur n'arrive pas v. 


Apres avoir vainement reitere ſes 


224 LE Cours DE S. Mün un- 


inſtances pour que ſon or füt agree, 
Germeuil que tous ſes nouveaux pro- 
jets de vertu, & ſes flatteuſes eſpe- 
rances de ſe lier un jour avec PAnge 
- inconnu, ne fortifioient pas contre fa 
peur de voir rentrer M. Banin; prit 
conge du vieillard avec un ſerrement 
de cœur de ſiniſtre augure. I revint 
a Thötel tout penſif, & Andre s aſſit 
ſous un arbre & lut la Bible, con- 
. templa le ciel & regarda ſes choux 
en beniſſant la Providence, 
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Fi in de ia 4 me Parte. 
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